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In this issue, learners are considered in turn as:

students of professional translation for whom learning materials have been
specifically designed to enable them to acquire the skills they will need;
students who practice translation as part of a language and literature
course, in this case translation between French and Italian, in France and
Italy;
students using translations of learning materials for subjects other than
languages: in this case, history and geography taught in Breton.

Welcome to the À tradire journal!
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Encore une revue ?! Oui, mais…
Éditorial n° 1

David ar Rouz

TEXT

Comme Yves Gingras (David & Zimmer, 2022), nous consi dé rons que
les publi ca tions scien ti fiques sont plétho riques et sortent à un
rythme effréné, y compris dans le jeune champ de recherche que
constitue la traduc to logie. Il convien drait donc d’en dimi nuer le
nombre et d’en améliorer la qualité. Alors, nous direz- vous, pour quoi
créer une nouvelle revue scien ti fique ?

1

D’abord parce que, si les revues en traduc to logie ne manquent pas,
celles qui traitent spéci fi que ment de la didac tique de la traduc tion et
de l’inter pré ta tion sont rares  : en fait, il en existe une seule, à notre
connais sance. Quant à des revues qui traitent expli ci te ment de
commu ni ca tion tech nique, nous n’en connais sons pas d’autres que les
revues scien ti fiques améri caines, dont le Journal of Tech nical Writing
and  Communication, qui traite de didac tique, ainsi  que Tech nical
Commu ni ca tion  Quarterly, et les revues liées à des asso cia tions
profes sion nelles (par exemple Tech nical Communication de la Society
for Tech nical Communication).

2

Cela ne signifie évidem ment pas qu’il n’existe pas de publi ca tions
scien ti fiques sur ces sujets : les nombreuses revues de traduc to logie
publient régu liè re ment des articles sur la didac tique de la traduc tion
(par exemple Kelly, 2008 ; Collombat, 2009 ; Popi neau, 2016 ; etc.). Les
cher cheurs en commu ni ca tion tech nique, eux, publient dans des
revues de didac tique des langues (par exemple Dressen- Hammouda,
2016) ou autres (par exemple van der Meij, 2017) mais pas si souvent
au sujet de didac tique de la commu ni ca tion tech nique. Des ouvrages,
collec tifs ou non, traitent bien sûr aussi de ces sujets. Citons ceux
déjà anciens de Durieux (1988) et Ballard (1993) ou encore Gile (2005),
mais aussi Meunier et al. (2013). En rédac tion tech nique, l’ouvrage de
Ganier (2013) traite de docu men ta tion tech nique, pas de didac tique
de la profes sion. Mais on peut consi dérer qu’il n’existe pas de « lieu »,
fût- il virtuel, pour accueillir les débats de la «  commu nauté didac ‐

3
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tique  » que forment ensemble les étudiants, les ensei gnants, les
enseignants- chercheurs et les profes sion nels de la traduc tion et de la
commu ni ca tion technique.

En outre, la seule revue exis tant sur la didac tique de la traduc tion et
de l’inter pré ta tion est exclu si ve ment en anglais. Il n’aura échappé à
personne que la science se fait de plus en plus dans
cette  «  lingua  franca  », comme le constatent les scien ti fiques du
monde entier (Lévy- Leblond, 2007  ; Ousti noff, Nowocki & Da Silva,
2010  ; Crystal, 2003), et c’est aussi le cas dans nos disci plines. La
traduc to logie, sortie du provin cia lisme signalé par Froe liger (2022),
ne fait sans doute pas ou plus excep tion et l’hégé monie d’une langue
sur les autres concerne tout autant, au quoti dien, les profes sion nels
exer çant les métiers de la commu ni ca tion tech nique et de la traduc‐ 
tion. Ne forme- t-on pas, en France, les futurs rédac teurs tech niques
à travailler direc te ment en anglais ?

4

C’est pour quoi, quand Yannick Hamon a souligné, dans sa commu ni‐ 
ca tion au  colloque L’appre nant en langues et dans les métiers de la
traduc tion  : source d’inter ro ga tions et de  perspectives, le
31 janvier 2019, l’absence de revue fran co phone sur la didac tique de la
traduc tion, nous avons trouvé que le défi valait la peine d’être relevé.
Défi double, en réalité : créer une revue, y traiter de la didac tique de
profes sions et de disci plines éminem ment pluri dis ci pli naires, et la
doter d’emblée d’une poli tique linguis tique ambi tieuse, qui fasse la
part belle au fran çais et joue aussi la carte de l’ouver ture à
d’autres langues.

5

Pour le premier défi, nous avons béné ficié du soutien ines ti mable de
la Maison des sciences de l’Homme en Bretagne (MSHB) et de son
projet REGOSO (« Revues du Grand Ouest : accom pa gne ment gradué
et mutua lisé vers la science ouverte »), lauréat d’un appel à projets du
Fonds national pour la science ouverte (FNSO). Tous nos remer cie‐ 
ments, donc, au personnel de la MSHB engagé dans ce projet, ainsi
qu’à Samuel Jan, le graphiste qui a travaillé avec nous pour établir la
charte graphique de la revue.

6

Le second défi, celui du multi lin guisme, se mani feste très concrè te‐ 
ment dès la mise en ligne de ce premier numéro par les versions
linguis tiques du site que nous sommes en mesure de vous proposer.
Pour cela, je remercie chaleu reu se ment :

7
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les traduc trices et traduc teur : Carmen Lohse pour l’alle mand, Daniel et
Isabelle Toudic pour l’anglais, Lena Catalan- Marcos pour le breton,
Marga rida Llabrés- Rotger pour l’espa gnol, Susanna Fiorini pour l’italien ;
les parte naires du colloque L’appre nant en langues et dans les métiers de

la traduc tion : source d’inter ro ga tions et de perspectives, dont le budget
global a permis cette loca li sa tion rapide et profes sion nelle :

l’Asso cia tion fran çaise des arabi sants (AFDA)

l’Asso cia tion fran çaise des forma tions univer si taires aux métiers de la

traduc tion (AFFUMT)

le Centre inter na tional rennais d’étude de fran çais pour étran gers (CIREFE)

la Commis sion de la Recherche de l’Univer sité Rennes 2

la Délé ga tion géné rale à la langue fran çaise et aux langues de France

(DGLFLF) du minis tère de la Culture

les Écoles de Saint- Cyr-Coëtquidan

l’Institut des Amériques de Rennes (IDA-R)

l’unité de recherche LIDILE (Linguis tique – Ingé nierie – Didac tique des

langues) de l’Univer sité Rennes 2

Rennes Métropole

le Service commun d’étude des langues vivantes appli quées (SCELVA) de

l’Univer sité de Rennes 1

le personnel de la Cellule recherche de l’UFR Langues de l’Univer sité
Rennes 2.

On distin guera en tout cas cette poli tique linguis tique des langues
dont les diffé rentes contri bu tions à la revue trai te ront. Ainsi aura- t-
elle bien sûr voca tion à accueillir aussi bien un article scien ti fique en
fran çais sur l’ensei gne ment de la rédac tion tech nique en anglais
qu’un article en alle mand sur celui de la traduc tion tech nique de
l’anglais vers l’alle mand. Le comité édito rial veillera simple ment à ce
que, globa le ment, le fran çais soit la langue majo ri taire des contri bu‐ 
tions réunies en un même numéro.

8

Le sujet du colloque rennais de 2019, l’appre nant, se prêtait aussi à ce
que nous rele vions le gant. C’est pour quoi nous vous propo sons dans
ce premier numéro un dossier constitué d’articles tirés de commu ni‐ 
ca tions qui ont été pronon cées à Rennes début 2019 :

9

Vous lirez ainsi d’Isabelle Collombat, dans la conti nuité de sa confé rence
plénière, « Prolé go mènes à une approche expé rien tielle de la traduc ‐
tion ». Elle y rend compte d’expé riences didac tiques visant à mettre très
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concrè te ment les étudiants en action pour la rédac tion et la traduc tion
de « textes opéra tifs ». Outre le facteur de moti va tion impor tant que
cela repré sente et les démarches perti nentes que certaines étudiantes
ont enclen chées d’elles- mêmes, la réflexion montre aussi le carac tère
fonda mental de l’impli ca tion du traduc teur comme sujet, c'est- à-dire
avec ses expé riences et ses émotions, dans l’acte de traduire.
Yannick Hamon, lui, s’était inté ressé à « L’ensei gne ment de la traduc tion
dans les filières LLCER : quelles pratiques, quels appre nants ? ». Il
reprend ici la présen ta tion d’une enquête explo ra toire menée à la fois en
Italie et en France pour tâcher de déter miner en parti cu lier l’usage des
tech no lo gies numé riques dans ces filières à effec tifs souvent plus
impor tants que dans les cursus de traduc tion profes sion nelle. Il cherche
aussi à déceler la mise en place de pratiques colla bo ra tives au moyen de
tels outils. Si la péda gogie de la traduc tion didac tique semble évoluer
pour se rappro cher de celle de la traduc tion profes sion nelle, le chemin
paraît toute fois encore long avant que les pratiques colla bo ra tives et
outillées puissent prendre réso lu ment pied dans ces filières.
Pour sa part, Alice Ray avait rendu compte de son travail de thèse, dont
elle extrait ici une « Propo si tion d’utili sa tion des créa tions lexi cales de la
science- fiction comme ressource termi no lo gique dans l'en sei gne ment
de la traduc tion ». Elle y tient compte à la fois du carac tère parfois ardu
que l’ensei gne ment de la termi no logie revêt et du besoin pour tant indu ‐
bi table pour les futurs traduc teurs de la connaître pour traiter les
termes auxquels ils sont confrontés. Elle explore donc la piste d’un
ensei gne ment de grands prin cipes termi no lo giques à travers deux
ateliers conçus à partir de créa tions lexi cales que l’on trouve dans des
écrits de science- fiction. Nul doute qu’une telle approche est suscep ‐
tible, par son côté ludique et créatif, de rendre l’appre nant en traduc tion
plus réceptif à une méthode par ailleurs rigou reuse de trai te ment des
termes spécia lisés en traduction.
Enfin, Cédric Choplin aborde non plus la didac tique de la traduc tion
mais la traduc tion comme outil didac tique dans « De la traduc tion des
manuels d’histoire- géographie en breton ». Il suggère que ce type de
traduc tion pour une langue minorée a des effets socio lin guis tiques pour
les appre nants, mais décrit surtout, à partir d’une enquête infor melle
auprès d’ensei gnants d’histoire- géographie dans le secon daire et de TES
(Ti- embann ar skolioù), l’éditeur de manuels scolaires pour le breton au
sein de Canopé, le processus très progressif de mise en place d’une
termi no logie disci pli naire et d’une procé dure adéquate pour la traduc ‐
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tion de tels ouvrages. Il explique égale ment l’appro pria tion de ce travail
par les ensei gnants et les appre nants sur le terrain.

Pour des raisons diverses, les collègues qui avaient parti cipé au
colloque dans l’axe « traduc tion et termi no logie » (car nous n’avions
pas reçu de propo si tions de commu ni ca tion sur la rédac tion tech‐ 
nique) n’ont pas tous pu envoyer leur contri bu tion. Qu’ils sachent ici
que la revue leur restera ouverte  : si plusieurs nous envoient leur
texte dans les mois qui viennent, nous pour rons consa crer un
deuxième numéro à cette théma tique. Mais nous pour rons aussi
publier les textes un par un  en varia à côté d’un autre
dossier thématique.

10

Le prochain numéro de la revue sera ainsi consacré à l’ensei gne ment
de l’inter pré ta tion, avec Pascale Janot et Cate rina Falbo comme coor‐ 
di na trices invi tées. Nous vous invi tons, si vos recherches portent sur
ce sujet ou si, en tant qu’ensei gnants, profes sion nels ou étudiants,
vous souhaitez prendre la parole dans une rubrique distincte du
dossier scien ti fique, à consulter l’appel à contri bu tions en cours et à
prendre la plume. (Enfin… le clavier !)

11

C’est par ces rubriques à côté du dossier théma tique scien ti fique que
nous souhai tons faire de la revue un lieu d’échange entre les parties
prenantes du processus didac tique. Nous ne boude rons donc pas
notre plaisir de voir ce fonc tion ne ment inau guré dès le premier
numéro avec la belle propo si tion de notre collègue Caro line Rossi de
publier une traduc tion effec tuée par les étudiants greno blois. Nous
avons inti tulé la rubrique «  Travaux étudiants  », dans laquelle nous
distin gue rons ce type de traduc tions par le sous- titre «  Traduire la
traduc to logie », un projet lancé il y a long temps par Nicolas Froe liger
et qui trouve enfin ainsi un débouché. Un autre sous- titre de cette
rubrique pourra être, par exemple, « Avis de recherches » pour des
premiers travaux de recherche d’étudiants.

12

La ligne édito riale ouvre encore la porte à d’autres rubriques. À vous
d’y entrer et de partager par cette revue aussi bien ce qui vous pose
problème que ce qui vous enthou siasme. Elle sera ce que vous en
ferez, toutes et tous, avec nous.

13
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Prolégomènes à une approche expérientielle
de la traduction
Prolegomena to an Experiential Approach to Translation

Isabelle Collombat

TEXT

Il est aujourd’hui acquis qu’en traduc tion, une resti tu tion opti male du
sens du texte de départ repose en grande partie sur la mobi li sa tion
du bagage cognitif du traduc teur, défini comme l’«  ensemble des
connais sances acquises qui consti tuent le savoir perma nent d’une
personne » (Delisle, 2013 : 644). C’est dans cette optique qu’est valo‐ 
risé le rôle de la culture géné rale en traduc tion (Collombat, 2006),
cette culture géné rale étant entendue « non comme juxta po si tion de
savoirs spécia lisés, mais comme unité orga nique des connais sances,
dans les sciences comme dans les huma nités » (Tavoillot, 2007 : 16). À
ce bagage cognitif s’agrègent le «  contexte cognitif  », soit
l’« ensemble des infor ma tions que le traduc teur enre gistre au fur et à
mesure qu’il lit et analyse le texte de départ et dont dépend sa
compré hen sion  » (Delisle, 2013  : 649) et les «  complé ments cogni‐ 
tifs  », c’est- à-dire les «  connais sances extra lin guis tiques mobi li sées
par le traduc teur au moment où il cherche une équi va lence et qui
contri buent à la consti tu tion du sens », notam ment « les rensei gne‐ 
ments concer nant l’auteur et les desti na taires du texte, la connais‐ 
sance du domaine et le contexte cognitif » (Delisle, 2013 : 648).

1

Cela étant, qu’ils soient consi dérés comme un fonds perma nent ou
comme un ensemble exten sible, le bagage, le contexte et les complé‐ 
ments cogni tifs sont géné ra le ment limités aux savoirs concep tuels
abstraits, céré braux, mentaux, géné ra le ment assi milés aux connais‐ 
sances ency clo pé diques (Lederer, 2015  : 30), celles- ci pouvant être
plus ou moins conscientes : le terme même de « savoir », utilisé dans
maintes défi ni tions du bagage cognitif, renvoie ainsi à un « ensemble
de connais sances plus ou moins systé ma ti sées, acquises par une acti‐ 
vité mentale suivie  »  (Le Petit Robert de la langue  française, 2021).
Toute fois, même si Lederer va au- delà de la seule compo sante intel‐ 
lec tuelle du bagage cognitif lorsqu’elle mentionne les aspects

2
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émotion nels ou affec tifs des complé ments cogni tifs et affirme que le
bagage cognitif est aussi constitué de faits d’expé rience et d’émotions
(2015 : 29), le rôle de la compo sante émotion nelle n’est que rare ment
mis direc te ment en lien avec le processus traduc tionnel, qui est plus
souvent qu’à son tour ramené à un bagage cognitif intellectualisé.

Or, il appa raît que certains types de textes, quel qu’en soit le
domaine, font appel à la mémoire senso rielle ou expé rien tielle – du
traduc teur comme du lecteur, d’ailleurs. Ainsi, en traduc tion litté‐ 
raire, certains passages donnent à sentir ou à ressentir : les descrip‐ 
tions peuvent donner à voir et, dans une illu sion d’oralité, les
dialogues peuvent donner à entendre. À l’occa sion, certaines scènes
d’action doivent, par souci de vrai sem blance, faire appel à une
certaine forme de mémoire kines thé sique. En traduc tion prag ma‐ 
tique, si l’on se fonde sur la typo logie textuelle de Reiss (2009  : 110),
les textes opéra tifs – du moins certains d’entre eux – sont eux aussi
suscep tibles de faire appel à la mémoire kines thé sique du lecteur et
donc, à celle du traduc teur. C’est le cas notam ment de textes tech‐ 
niques comme des instruc tions d’utili sa tion, modes d’emploi, instruc‐ 
tions de montage.

3

La présente réflexion se propose ainsi d’ouvrir la voie à une approche
expé rien tielle du bagage du traduc teur et d’explorer les moyens
d’intro duire des éléments immer sifs permet tant d’en favo riser l’appli‐ 
ca tion dans l’ensei gne ment de la traduction.

4

Mais avant de pour suivre, puisque ces lignes se destinent autant à des
traduc to logues qu’à des didac ti ciens des langues, il est impor tant
d’apporter en préam bule deux préci sions essen tielles. Premiè re ment,
rappe lons qu’il est ici ques tion de traduc tion profes sion nelle –
laquelle se définit comme un acte de commu ni ca tion fondé sur
l’inter pré ta tion et la produc tion de discours contex tua lisés réels
visant à rendre acces sible le contenu d’une offre d’infor ma tion
produite dans une autre langue, soit parce que celle- ci est incom‐ 
prise des desti na taires, soit pour des raisons poli tiques (d’après
Delisle, 2013  : 690) – et non de traduc tion didac tique, qui prend
essen tiel le ment la forme d’exer cices utilisés dans le cadre de
l’appren tis sage des langues et du perfec tion ne ment linguis tique, à
des fins d’acqui si tion ou de déve lop pe ment de voca bu laire ou de
struc tures syntaxiques. En traduc tion profes sion nelle, la langue – ou

5
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les langues – est un outil, un vecteur de commu ni ca tion ; en traduc‐ 
tion didac tique, la langue est la fina lité. Là où la première est une
moda lité de commu ni ca tion, la seconde est une pratique péda go‐ 
gique glos so cen trée. Les deux ne sont pas incom pa tibles mais, sur le
conti nuum d’appren tis sage du futur traduc teur, l’appren tis sage des
langues précède celui de la traduc tion profes sion nelle  : la convo ca‐ 
tion des connais sances extra lin guis tiques, même si elle n’est pas tota‐ 
le ment absente de la traduc tion didac tique, est davan tage l’apanage
de la traduc tion professionnelle.

Deuxiè me ment, cette réflexion porte sur la traduc tion profes sion‐ 
nelle de textes autant prag ma tiques – c’est- à-dire ayant une utilité
géné ra le ment immé diate et éphé mère, qui servent à trans mettre une
infor ma tion d’ordre général ou propre à un domaine spécia lisé
(d’après Delisle, 2013  : 17) – que litté raires, soit ressor tis sant au
domaine litté raire (fiction, essais, récits, poésie, théâtre, etc.) et
diffusés au moyen d’un processus édito rial. Si la traduc tion prag ma‐ 
tique et la traduc tion litté raire sont carac té ri sées par des condi tions
d’exer cice diffé rentes, les traduc teurs étant dans le premier cas des
pres ta taires de service et dans l’autre, des auteurs, le processus de
traduc tion en lui- même reste à mon avis commun aux
deux domaines.

6

D’une manière géné rale, la didac tique de la traduc tion profes sion‐ 
nelle est presque exclu si ve ment centrée sur la compo sante cogni tive
du sens à resti tuer, mini mi sant ou contour nant les aspects affec tifs
ou émotifs. L’on peut voir dans cette occul ta tion une réma nence de la
crainte de la mani pu la tion du sens par un traducteur- agent tenté
d’opérer des « inter ven tions subjec tives […] subor don nées à [sa] seule
volonté […] pour des raisons histo riques, idéo lo giques, poli tiques ou
d’appar te nance à une commu nauté socio cul tu relle donnée » (Bastin,
2007 : 39) – une résur gence du traducteur- traître semant ici ou là ses
chevaux de Troie idéo lo giques (Collombat, 2016). Pour tant, bien
maîtrisés, des complé ments autres que pure ment céré braux peuvent
être mis à profit pour opti miser l’expé rience du destinataire.

7

Marianne Lederer est l’une des rares traduc to logues à avoir évoqué
les aspects affec tifs ou émotifs, qu’elle place néan moins sous l’égide
des complé ments cogni tifs :

8
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L’affectif et le cognitif étant physio lo gi que ment insé pa rables et ayant
tous deux leur origine dans le cerveau, je les englobe sous le seul
terme de complé ments cogni tifs et dans ceux- ci, je distingue pour
un décou page d’un autre ordre, le bagage cognitif, connais sances
linguis tiques et extra lin guis tiques emma ga si nées à plus ou moins
long terme dans la mémoire, et le contexte cognitif constitué par les
connais sances acquises à la lecture du texte, conser vées en mémoire
à court terme et servant à l’inter pré ta tion des segments de texte
suivants. (Lederer, 1994 : 37)

Lederer effleure de fait la ques tion des émotions, lorsqu’elle dit par
exemple que le bagage cognitif est « constitué de souve nirs (d’autres
diraient de repré sen ta tions mentales), de faits d’expé rience, d’événe‐ 
ments qui ont marqué, d’émotions » (Lederer, 1994 : 37). On relè vera
d’ailleurs dans cette formu la tion l’usage de mots de la langue géné rale
(«  souve nirs  », «  événe ments qui ont marqué  », «  émotions  »), avec
une timide tenta tive de ratio na li sa tion, par le recours au terme de
« repré sen ta tions mentales ». La pensée, qui semble ici intui tive, ne
demande qu’à être développée.

9

Si le terme de « complé ments émotifs » fait l’objet d’une entrée dans
le glos saire  de La traduc tion  raisonnée, il n’est par contre jamais
utilisé dans le manuel, sauf sous forme de simple renvoi au glos saire.
La défi ni tion qui en est donnée, « émotions vécues dans le passé qui
ressur gissent à la lecture d’un texte et contri buent à la saisie du
sens » (Delisle, 2013 : 648), est d’ailleurs discu table, dans la mesure où
rien ne garantit qu’une émotion qui « ressurgit » (processus que l’on
imagine plus ou moins contrôlé) permette de saisir le «  sens  » d’un
texte ; il semble rait plus juste d’affirmer que cette émotion en favo ri‐ 
se rait l’inter pré ta tion –  ou une inter pré ta tion –, laquelle ne saurait
être confondue avec le sens du texte, c’est- à-dire le vouloir- dire de
l’émet teur. Ce double constat – le fait que le terme ne soit pas mis en
contexte dans un manuel de traduc tion et que sa défi ni tion soit
quelque peu ambiguë – laisse supposer que la manière dont ces
complé ments émotifs inter viennent dans le processus de traduc tion
n’est ni expli quée, ni appli quée à la didac tique de la traduc tion
profes sion nelle. C’est ce que ma réflexion préli mi naire se
propose d’amorcer.

10
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La prise en compte du bagage émotionnel ou affectif en traduc tion
profes sion nelle revêt deux aspects prin ci paux. Tout d’abord, en
didac tique de la traduc tion, où

11

la compo sante socio- affective est encore trop rare ment évoquée.
Pour tant, il est un mot- clé fonda mental qui déter mine l’atti tude des
traduc teurs et apprentis- traducteurs à l’égard de la tâche à effec tuer
et des autres inter ve nants dans la chaîne de produc tion de la
traduc tion : cette pierre angu laire, c’est la confiance (Collombat,
2009 : 49).

Il s’agit ici autant de confiance en soi – le manque d’assu rance
condui sant trop souvent à l’erreur – que de confiance dans l’ensei‐ 
gnant, laquelle est essen tielle dans une disci pline où le travail sur
l’erreur est central. Dans cette optique, il est fonda mental que
l’appre nant accepte de commettre des erreurs et de voir celles- 
ci corrigées.

12

Ensuite, dans l’exer cice même du métier, dans la pers pec tive de la
compé tence profes sion nelle. Ainsi, dans le modèle tridi men sionnel de
Le Boterf (2011 : 227), l’« agir avec compé tence » repose sur la dyna‐ 
mique entre trois compo santes  : le «  savoir- agir  », dont relève le
savoir- faire disci pli naire ou tech nique propre ment dit, le « pouvoir- 
agir », qui touche à l’orga ni sa tion du travail et au contexte d’exer cice,
et le « vouloir- agir », qui concerne essen tiel le ment les aspects moti‐ 
va tion nels et émotion nels du profes sionnel. La compé tence du
profes sionnel ne dépend donc pas exclu si ve ment de son savoir (ou
savoir- faire) disci pli naire ou tech nique, mais de l’équi libre entre les
trois pôles de l’agir. Autre ment dit, il ne suffit pas de savoir traduire
pour être un traduc teur profes sionnel compétent.

13

La prise de conscience de l’inter ven tion d’autres para mètres dans le
processus de traduc tion s’est faite à la suite d’une expé rience menée
en classe de Master 1 en traduc tion à l’École supé rieure d’inter prètes
et de traduc teurs (ESIT). Le point de départ a été une acti vité péda‐ 
go gique réalisée dans un cours de prépa ra tion à la traduc tion tech‐ 
nique, qui visait à faire travailler les étudiants sur des textes opéra tifs.
L’objectif était de leur faire expli citer des processus tech niques
tenant compte des desti na taires et de la situa tion de commu ni ca tion.
Le « texte » de départ était un fasci cule compor tant les instruc tions

14
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de montage d’un meuble Ikea : ce docu ment, exclu si ve ment iconique,
décri vait le montage d’une table basse. En classe, les étudiants
devaient travailler en petits groupes – toutes combi nai sons linguis‐ 
tiques confon dues  – et produire un docu ment rédigé à l’usage de
consom ma teurs fran co phones. Le travail en équipe visait à les
contraindre à une verba li sa tion orale et à favo riser la rétro ac tion par
les pairs.

Les obser va tions réali sées pendant cette acti vité ont montré les faits
suivants : premiè re ment, les étudiants essayaient tous de se référer à
une expé rience vécue, que ce soient des séances de brico lage avec
leurs parents ou le montage récent d’un meuble. Deuxiè me ment, ils
essayaient de visua liser – et de faire visua liser à leurs pairs – la situa‐ 
tion avant de la verba liser. Et troi siè me ment, ils tentaient de combler
le défaut de termi no logie (dési gna tion des objets) ou de phra séo logie
(expli ci ta tion des processus) en s’expli quant mutuel le ment les actions
décrites au moyen de gestes, qui semblaient destinés autant à faire
voir une action à un inter lo cu teur qu’à favo riser la remé mo ra tion
d’une action accom plie antérieurement.

15

Il est dès lors clai re ment apparu que la concep tua li sa tion et la verba‐ 
li sa tion prenaient d’autres voies que la seule voie cogni tive, la cogni‐ 
tion étant définie «  comme l’ensemble des capa cités mentales
permet tant l’acqui si tion et le main tien de connais sances  », corres‐ 
pon dant « à la faculté de traiter, de trans former et d’emma ga siner des
infor ma tions pour les réuti liser » (Ska et Joanette, 2006 : 284).

16

Il semblait y avoir là l’illus tra tion du propos de Merleau- Ponty affir‐ 
mant : « La signi fi ca tion concep tuelle des mots se forme par prélè ve‐ 
ment sur  une signi fi ca tion  gestuelle qui, elle, est imma nente à la
parole » (1945  : 209). Une première piste du côté de l’anthro po logie
du geste peut paraître promet teuse en ce qu’elle permet trait d’inclure
la notion de «  pensée  » ou de «  mémoire  » du corps  : «  L’action
dépend à la fois du cerveau et du muscle. En réalité, l’homme pense
avec tout son corps  ; il pense avec ses mains, ses pieds, ses oreilles
aussi bien qu’avec son cerveau » (Janet, cours au Collègue de France
du 15 avril 1926, cité par Jousse [1974] 2008 : 704-705). Cette approche
n’est pas sans évoquer le sens pratique tel que le définit Bour dieu
(1980  : 111), comme une «  visée quasi- corporelle du monde qui […]
oriente des “choix” qui pour n’être pas déli bérés, n’en sont pas moins

17
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systé ma tiques, et qui sans être ordonnés et orga nisés par rapport à
une fin, n’en sont pas moins porteurs d’une fina lité rétros pec tive ».

En somme, lorsqu’il traite de l’infor ma tion, en récep tion comme en
émis sion, le traduc teur navigue entre le cognitif et l’affectif, en
passant par le kines thé sique, psycho mo teur ou, plus préci sé ment
dans le cadre de notre réflexion, le sensori- moteur. C’est encore du
côté de la didac tique que l’on peut ainsi trouver le terme manquant
de notre équa tion :

18

When it comes to educa tion, there are three sepa rate lear ning
domains: (1) affec tive, (2) cogni tive, and (3) psychomotor. 
Follo wing are descrip tions of these domains: 
1. Cogni tive domain: This domain involves know ledge and the
deve lop ment of intel lec tual skills. 
2. Affec tive domain: This domain includes the manner in which we
deal with things emotionally. 
3. Psycho motor domain: This domain includes physical move ment,
coor di na tion, and the use of motor skills. (Lengel &
Kuczala [dir.], 2010 : 144)

Pour les didac ti ciens, d’ailleurs, la compé tence est définie comme19

un savoir- agir complexe qui fait suite à l’inté gra tion, à la mobi li sa tion
et à l’agencement d’un ensemble de capa cités et d’habiletés (pouvant
être d’ordre cognitif, affectif, psycho mo teur ou social) et
de connaissances (connais sances déclaratives) utili sées effi ca ce ment,
dans des situa tions ayant un carac tère commun. (Lasnier, 2001 : 30)

S’il est ici ques tion des compé tences de l’appre nant dans un contexte
didac tique, il est néan moins possible d’en étendre la défi ni tion aux
compé tences du profes sionnel, en établis sant un lien avec Le Boterf,
spécia liste des compé tences en milieu profes sionnel, pour qui «  la
compé tence est un savoir agir respon sable et validé qui permet de
mobi liser, inté grer et trans férer des ressources, connais sances et
capa cités dans un contexte profes sionnel » (1994 : 10).

20

Inci dem ment, cette triade – cognitif, affectif, sensori- moteur – n’est
pas sans rappeler celle de la typo logie textuelle mise de l’avant dans
les théo ries fonc tion na listes de la traduc tion, forma lisée par Reiss
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(2009  : 125). Reiss 1 distingue en effet les textes infor ma tifs ou réfé‐ 
ren tiels («  trans met tant un contenu infor ma tionnel  »), les textes
expres sifs («  trans met tant un message mis en forme suivant des
critères esthé tiques  ») et les textes opéra tifs («  dans lequel le
message est textua lisé suivant une stra tégie persua sive »). Les textes
infor ma tifs semblent ainsi corres pondre au bagage cognitif, les textes
expres sifs, au bagage affectif et les textes opéra tifs, qui visent prin ci‐ 
pa le ment à permettre au desti na taire d’accom plir une action ou de
repro duire un processus (modes d’emploi, instruc tions de montage,
etc.), peuvent être reliés au bagage sensori- moteur. Reiss ajoute les
textes multi- sémiotiques (2009 : 125) – que je nomme rais « multi mo‐ 
daux » –, qui combinent plusieurs moda lités textuelles dans un même
énoncé : peuvent être classés dans cette caté gorie les textes descrip‐ 
tifs, qui informent autant qu’ils expriment tout en faisant appel
au sensoriel.

C’est à ce stade que prend son sens cette obser va tion de Boulanger
(2004  : 57) pour qui «  la traduc tion, dans sa pratique surtout, mais
dans sa théo ri sa tion aussi, se fait dans l’impon dé rable propre à
chaque nouvelle rencontre d’un corps textuel et d’un corps tradui‐ 
sant ». Voir le traduc teur non plus comme un simple « agent » tradui‐ 
sant mais comme un « corps » tradui sant permet d’envi sager son agir
dans tout son ressenti, plus ou moins verba lisé, plus ou moins
conscient, véri tables limbes de l’impli cite et de l’inter langue. Ce lien
«  primitif  », voire «  primal  », entre langage et corps est d’ailleurs
exprimé, y compris dans un contexte d’appren tis sage, par certains
linguistes, notam ment Lapaire (2005  : 21), qui rappelle que «  les
éléments lexi caux qui servent à construire les systèmes gram ma ti‐ 
caux de loca li sa tion sont primi ti ve ment liés au corps et à certaines
données de l’expé rience ».

22

Bien qu’elle tende aujourd’hui vers l’holisme – pers pec tive que pour
ma part je prône avec convic tion –, la traduc to logie tend encore
géné ra le ment à opposer les textes litté raires et les textes prag ma‐ 
tiques, jusque dans la métho do logie de la traduc tion. Or, l’approche
qui se profile ici peut indif fé rem ment s’appli quer à la traduc tion litté‐ 
raire et à la traduc tion tech nique. En effet, l’inter ven tion du corps
tradui sant peut s’avérer néces saire à l’expé rience immer sive du corps
lisant lorsqu’il s’agit de rendre des passages donnant à voir ou à
entendre, tels que des descrip tions, des dialogues ou des scènes
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d’action. L’idée d’une approche corpo relle ou senso rielle du texte à
traduire était d’ailleurs déjà présente en fili grane chez Vinay et
Darbelnet ([1958] 1977), qui préco ni saient que le traduc teur visua lise
la situa tion et parlaient à l’occa sion de «  film de l’action  », par
exemple dans la traduc tion du chassé- croisé.

En traduc tion de l’anglais au fran çais, l’on sait qu’il est parti cu liè re‐ 
ment diffi cile de rendre de façon vivante et idio ma tique les passages
descrip tifs et les scènes d’action : en anglais, la juxta po si tion d’adjec‐ 
tifs faci lite la percep tion quasi immé diate d’un visuel, tandis que  les
phrasal verbs permettent de saisir instan ta né ment un procès. Autant
d’atouts syntaxiques et gram ma ti caux pour les descrip tions et les
scènes d’action dont ne dispose pas forcé ment le fran çais, langue
plus analy tique privi lé giant souvent «  le plan de l’enten de ment » au
« plan du réel » (Vinay et Darbelnet, [1958] 1977 : 58).

24

Prenons par exemple les premières lignes d’un roman  d’action, The
Big Bang, de Mickey Spillane et Max Allan Collins (2010) :

25

They cut the kid off at the corner, driving his motor bike into the curb
and spilling him across the side walk into the brick wall of an
apart ment buil ding. Two of them came out of the back seat of the old
Sedan that skidded to a stop, their shoulder- length hair flying, bell- 
bottoms flop ping – one in a leather vest and no shirt had a short, tape- 
wrapped billy and the other in a tie- dye T- shirt sported a double length
of bicycle chain ready to whip into the head of the groggy short- haired
kid in striped top and jeans on the sidewalk. 
What they didn’t figure out was me being in the doorway and when I
stepped out and smashed the tie- dye slob with the chain, his face
seemed to explode into a bloody mess, and he back flipped to the
pave ment and slid under the car he’d just left. 
The other one stopped the swing of the billy halfway down and tried to
turn on me instead, and all I could think of was who the hell chintzy
little shits thought they were with their scruffy beards and spindly
needle- pocked limbs, taking on an old tiger. I broke billy boy’s arm
between the wrist and elbow, took half his teeth out, snapped his jaw
loose from its hinges, and sent the bastard’s balls on a trip way up
inside him with one beau tiful placed kick, landing him halfway out in
the gutter.
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L’une des forces de cet extrait, très visuel, est qu’il intègre des
éléments descrip tifs (tenues vesti men taires, essen tiel le ment) à un
récit d’action présen tant un rythme hale tant. Les person nages sont
vite campés, et quelques détails rele vant du cliché suffisent pour
savoir qui sont les «  méchants  » et qui sont les «  gentils  ». Les
descrip tions ne ralen tissent pas la lecture, qui demeure immer sive.
Contrai re ment à l’idée répandue, le rythme effréné de ce récit n’est
pas soutenu par des phrases courtes, celles- ci étant au contraire
inha bi tuel le ment longues. La traduc tion citée ci- dessous a été effec‐ 
tuée par Thomas O. St- Pierre 2, alors étudiant de la maîtrise en termi‐ 
no logie et traduc tion de l’Univer sité Laval (Québec), dans le cadre
d’un sémi naire de traduc tion litté raire. J’y ai apporté quelques modi‐ 
fi ca tions ; en parti cu lier, afin d’en flui di fier la lecture pour un lectorat
fran co phone euro péen, je me suis efforcée d’en gommer
les québécismes.

26

Bloquée à l’inter sec tion par l’auto déglin guée, la moto a percuté
violem ment le trot toir, envoyant son jeune conduc teur s’aplatir
contre le mur de briques d’un immeuble rési den tiel. Cheveux longs
et panta lons à pattes d’éléphant au vent, les deux occu pants de la
banquette arrière sont sortis de la voiture qui s’est immo bi lisée en
travers de la chaussée dans un cris se ment de pneus. Le premier,
veste de cuir sur torse nu, tenait une courte matraque recou verte de
ruban adhésif. L’autre, en tee- shirt psyché dé lique, avait en main une
double longueur de chaîne de vélo, prêt à faire éclater la tête du
jeune moto cy cliste aux cheveux courts, en jean et haut rayé, encore
sonné sur le trottoir. 
Malheu reu se ment pour eux, j’étais là, dans l’embra sure de la porte. Je
me suis avancé ; quand j’ai frappé le voyou en tee- shirt, sa face a
explosé en un feu d’arti fice sanglant. Après un salto arrière sur le
bitume, il a glissé sous la voiture dont il venait de sortir. 
L’autre a stoppé net son swing de matraque à la moitié du chemin qui
le menait vers sa victime et a tenté de dévier son coup vers moi. Une
seule pensée m’a traversé l’esprit : mais pour qui donc se prenaient
ces petits trous du cul aux barbes pouilleuses et aux bras rachi tiques
couverts de piqûres de seringue, pour oser s’en prendre à un vieux
tigre comme moi ? J’ai cassé l’avant- bras du débile à la matraque, je
l’ai débar rassé de la moitié de ses dents, j’ai provoqué le divorce de
ses mâchoires et, d’un coup de pied magis tral, je lui ai remonté les
couilles au niveau de l’estomac avant de le laisser s’avachir dans
le caniveau.
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Il est évident qu’un traduc teur s’atte lant à la diffi cile tâche de donner
vie à ce passage en fran çais ne fera proba ble ment pas appel à son
vécu personnel  : il se réfè rera plutôt à son expé rience de lecteur de
scènes d’action ou, plus proba ble ment, de spec ta teur de film d’action.
C’est ainsi qu’il jouera, comme il est d’usage dans ce genre litté raire
ou ciné ma to gra phique, avec les lois de la physique et la vrai sem‐ 
blance, pour produire une scène d’action presque burlesque malgré la
violence de certains détails, qui rejoindra l’horizon d’attente des
lecteurs – comme dans l’extrait ci- dessus, où le « salto arrière » (qui
est le fruit d’une de mes inter ven tions dans le texte) relève clai re ment
d’une exagé ra tion attendue en contexte. En effet,

27

Dans le film d’action, tous les corps ne sont pas des corps souf frants,
ou en tout cas ne souffrent pas avec la même gravité. Le
dépas se ment des normes de la vrai sem blance physique par le
gigan tisme choré gra phique des scènes d’action rejoint le burlesque, y
compris dans des films sérieux, à l’image de Tom Cruise projeté sur le
nez d’un Eurostar par le souffle de l’explo sion d’un héli co ptère dans
Mission : Impossible. (Angi boust, 2010 : 666)

C’est donc grâce au recours conscient à une inter tex tua lité inter sé‐ 
mio tique que le traduc teur donnera à son lecteur à voir et à
entendre, afin de lui offrir l’expé rience senso rielle immer sive à
laquelle il s’attend.

28

En traduc tion tech nique, selon le type de texte à traduire, le traduc‐ 
teur a le choix d’appli quer diffé rentes méthodes de recherche docu‐ 
men taire, au sens large : pour comprendre certains concepts, il peut
effec tuer des recherches docu men taires et termi no lo giques dans des
textes, lesquelles seront utile ment complé tées par une recherche
icono gra phique favo ri sant la visua li sa tion de certains éléments tech‐ 
niques ou le vision ne ment de vidéos illus trant la réali sa tion d’un
processus ou le fonc tion ne ment d’une machine, par exemple.
Évidem ment, les trois sont suscep tibles d’être combinées.

29

Pour la traduc tion de textes opéra tifs tels que les notices d’utili sa tion
ou les instruc tions de montage, c’est- à-dire de docu ments destinés à
guider des mani pu la tions effec tuées par les lecteurs, le traduc teur
devrait s’assurer que sa traduc tion répond bien à la fonc tion qui lui
est assi gnée et que les processus qu’il y décrit sont clai re ment appli ‐
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cables par les desti na taires visés. Ainsi, idéa le ment, il devrait repro‐ 
duire lui- même les processus décrits, ce qui non seule ment lui
permet trait de les comprendre, mais aussi de les faire comprendre
par le truche ment d’une réex pres sion perti nente. En clair, pour para‐ 
phraser le titre fran çais de How to Do Things with Words (1962, post‐ 
hume) du philo sophe anglais John Lang shaw Austin, qui traite essen‐ 
tiel le ment de la fonc tion perfor ma tive du  langage, Quand dire,
c’est  faire, il s’agirait pour le traduc teur de textes opéra tifs de faire,
pour (re)dire.

Une autre expé rience a donc été menée dans le cadre d’un cours de
traduc tion tech nique donné à l’ESIT en 2017 et en 2018, après qu’ont
été présen tées les possi bi lités offertes par une démarche expé rien‐ 
tielle en complé ment à une métho do logie plus tradi tion nelle pour la
traduc tion de textes tech niques opéra tifs. Les étudiants devaient
préparer un exposé oral fait en équipe, fondé sur une présen ta tion de
leur texte et de leur traduc tion mettant l’accent sur leur mode de
colla bo ra tion et de réso lu tion des problèmes de traduc tion. Il s’agis‐ 
sait autant de favo riser l’émer gence de compé tences trans ver sales
(apti tude au travail en équipe) que de leur permettre d’être créa tifs
dans leur approche du texte à traduire. J’ajoute que le fait d’avoir le
choix du texte de départ (et de leurs coéqui piers) a stimulé les
étudiants, qui ont, de leur propre aveu, travaillé avec autant d’achar‐ 
ne ment que de plaisir. Ce para mètre permet tait aussi de garantir un
recours minimal à l’expé rience passée et donc, la convo ca tion d’un
bagage expérientiel.
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Trois équipes se sont démar quées lors de cet exer cice  : les Trico‐ 
trices, tout d’abord, qui avaient choisi de traduire un extrait d’un
tuto riel de tricot de niveau avancé. L’une des coéqui pières prati quait
un peu le tricot, et la mère d’une autre, plus experte, leur a servi de
spécia liste réfé rent. À un moment où la seule lecture du texte original
ne permet tait pas de déter miner si le processus décrit corres pon dait
à du point de blé ou à du point de riz, les coéqui pières ont décidé
d’appli quer le tuto riel tel quel pour en valider leur compré hen sion, ce
qui leur a permis d’affiner et de clari fier la formu la tion. Lors de leur
présen ta tion en classe, elles ont fait circuler les échan tillons de tricot
afin d’illus trer leur exposé : l’audi toire a parti cu liè re ment apprécié de
pouvoir mani puler le résultat concret de leur démarche. Leur
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approche était intel li gente et créa tive d’un point de vue métho do lo‐ 
gique autant que pédagogique.

Une semaine plus tard venait le tour des Marmi tonnes, qui avaient
opté pour la recette d’un «  Gâteau malté au caramel magique et
nappage chocolat », classée à un niveau « expert ». Leur exposé s’est
avéré capti vant, entre autres parce que leur démarche, parfai te ment
maîtrisée, les a conduites autant à expli quer, schémas au tableau à
l’appui, l’hydro lyse du sucre – phéno mène qui sous- tend la fabri ca‐ 
tion du caramel magique (honeycomb), un caramel alvéolé crous tillant
et léger  – qu’à exposer les diffé rents essais de repro duc tion de la
recette, tout en restant imper tur bables face aux autres étudiants qui,
à plusieurs reprises, leur deman daient si elles avaient apporté le
gâteau. À la fin, grâce à des complices parmi les autres élèves, elles
ont sorti un gâteau parfait qu’elles ont partagé à la fin du cours, lequel
se termi nait fort oppor tu né ment vers midi. Cette expé rience péda go‐ 
gique s’est avérée plus que concluante, car elle combi nait idéa le ment
des approches cogni tive (expli ca tions scien ti fiques), affec tive (le
choix d’une recette de gâteau, par nature convi viale) et sensori- 
motrices (repro duc tion de la recette et… dégus ta tion collec tive), et
ce, autant dans la démarche de traduc tion que dans
l’approche pédagogique.
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Toujours en traduc tion tech nique, l’année suivante, deux étudiantes
se sont donné pour défi de traduire un tuto riel de cosplay ou « costu‐ 
made » (recom man da tion offi cielle en français 3), soit l’« acti vité axée
sur la person ni fi ca tion, qui consiste à se costumer en person nage de
fiction, issu d’un jeu vidéo, d’une bande dessinée ou d’un film d’anima‐ 
tion, et à jouer en public son person nage en imitant son compor te‐ 
ment  » (Office québé cois de la langue fran çaise, 2010). Les
cosplayeurs qui parti cipent aux concours orga nisés dans le cadre des
conven tions inter na tio nales doivent fabri quer eux- mêmes leur
costume – même si, dans certaines conven tions, les costumes
achetés sont acceptés, à la condi tion que le cosplayeur y ait apporté
sa touche person nelle par des acces soires origi naux, par exemple.
Nos cosplayeuses avaient décidé de fabri quer la couronne elfique du
roi Thran duil, person nage  du Seigneur des  anneaux. Leur exposé,
exhaustif, a fait état autant de diffi cultés pure ment tech niques – par
exemple, leurs nombreux essais liés à la diffi culté de trouver les bons
poly mères pour fabri quer les branches de la couronne – que des

34



À tradire, 1 | 2022

déci sions prises pour faci liter la tâche des desti na taires. En effet, les
cosplayeurs sont des amateurs, qui consacrent leurs deniers propres
et leur temps libre à la fabri ca tion de leurs costumes  : les deux
étudiantes ont donc décidé de chro no mé trer la fabri ca tion de la
couronne afin de les aider à plani fier les opéra tions. Le tuto riel
original en anglais était d’ailleurs destiné à des cosplayeurs états- 
uniens : les four nis seurs indi qués étaient ainsi tous nord- américains,
et le prix des maté riaux, donné en dollars des États- Unis. Elles ont
passé beau coup de temps à trouver les maté riaux équi va lents dispo‐ 
nibles en France, ce qui n’a pas été sans mal, puis ont chiffré la fabri‐ 
ca tion de la couronne en euros. À la fin de leur exposé, elles ont
présenté aux autres étudiants une couronne ressem blant à s’y
méprendre à l’original. Fina le ment, leur démarche illus trait à
merveille les théo ries fonc tion na listes de la traduc tion – ce qu’elles
ont d’ailleurs expli cité – de même que l’approche expé rien tielle que je
souhai tais tenter de formaliser.

Au terme de cette ébauche de réflexion, fondée sur des obser va tions
et étayée par des supports théo riques, j’en arrive à définir ce que
j’entends par « approche expé rien tielle » : il s’agit d’une approche de
la traduc tion profes sion nelle fondée sur l’expé rience – en ce qu’elle
« renvoie […] à l’histoire de l’indi vidu et implique ce qu’il a accu mulé
comme infor ma tions, sensa tions, images, idées, atti tudes, valeurs,
etc., au fil du temps » (Côté, 2003 : 13) –, ainsi que les expé riences ou
expé ri men ta tions – défi nies comme « le fait de provo quer un phéno‐ 
mène dans l’inten tion de l’étudier  »  (Le Petit Robert de la
langue française, 2022) – menées de manière systé ma tique et analy‐ 
tique par le traduc teur. Cette approche, combinée aux métho do lo gies
clas si que ment appli quées à la réso lu tion de problèmes de traduc tion
– recherche docu men taire et termi no lo gique, déter mi na tion et appli‐ 
ca tion d’un postulat traductif en lien avec les ques tion ne ments fonc‐ 
tion na listes – opti mise la produc tion de textes opéra tifs ou descrip‐ 
tifs congruents.
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La mise en œuvre de la démarche expé rien tielle se combine utile‐ 
ment à la posture du prati cien réflexif 4, en ce qu’elle néces site que le
traduc teur ait une conscience aiguë de ses expé riences passées –
parfois relé guées aux tréfonds de sa mémoire –, qu’il les objec tive, et
qu’il sache les convo quer en temps opportun. Réflexi vité et « savoir- 
mobiliser », pour reprendre le terme utilisé par Le Boterf (1994  : 17),
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sont, de fait, essen tiels à la compé tence d’un profes sionnel, quel que
soit son domaine d’exer cice, car «  la réflexi vité permet […] de
dépasser l’accu mu la tion passive, inerte d’expé riences et parti cipe au
déve lop pe ment de l’indi vidu. Elle lui façonne son iden tité profes sion‐ 
nelle […]. » (Richer, 2014 : 40)

Ainsi, l’acti va tion simul tanée et raisonnée du bagage cognitif, affectif
et sensori- moteur fonde en grande partie la compé tence du traduc‐ 
teur, car

37

Avoir de l’expé rience dans un domaine, comme un métier, un sport
ou tout autre secteur de l’acti vité humaine, implique davan tage que
d’avoir vécu un événe ment ou d’avoir parti cipé à des acti vités. Avoir
de l’expé rience implique la conscience des compé tences acquises
pour jouer un rôle, pour réaliser des tâches et pour résoudre des
problèmes dans un domaine donné, ainsi que les réac tions et les
senti ments liés à la percep tion de son effi ca cité dans ce domaine.
(Côté, 2003 : 28)

Au- delà des impli ca tions concrètes que peut avoir l’approche expé‐ 
rien tielle sur la manière dont on envi sage la traduc tion, l’on peut
entre voir quelques pistes d’ordre épis té mo lo gique qui pour ront être
appro fon dies dans des réflexions ulté rieures. Tout d’abord, elle
illustre l’utilité des liens entre théorie (du verbe  grec theôrein qui,
rappelons- le, signifie «  observer  ») et pratique (du  grec praxis, qui
renvoie à l’action), en ce sens que le traduc teur réflexif fonde ses
actions sur une auto- observation analysée et objec tivée. Il s’agit
néan moins d’une approche bottom- up, où le recours à la théorie est
dicté par la néces sité d’opti miser la pratique et part de celle- ci. La
théorie est ainsi au service de la pratique, ce qui, concrè te ment,
signifie notam ment que dans cette optique, la réflexion théo rique –
et donc, la recherche univer si taire – sur la traduc tion doit avoir des
liens solides avec la pratique professionnelle.
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Une autre piste à explorer serait celle d’une expli ca tion ou d’une
forma li sa tion du concept de « déver ba li sa tion » sur lequel repose en
grande partie la théorie inter pré ta tive de la traduc tion : « La déver ba‐ 
li sa tion est le stade que connaît le processus de la traduc tion entre la
compré hen sion d’un texte et sa réex pres sion dans une autre langue.
Il s’agit d’un affran chis se ment des signes linguis tiques conco mi tant à

39



À tradire, 1 | 2022

la saisie d’un sens cognitif et affectif.  » (Lederer, 1994  : 180) Pour
Froe liger (2013  : 7), la déver ba li sa tion demeure une hypo thèse à
valider  ; il évoque pour ce faire la piste des sciences cogni tives.
Notant pour ma part le fait que Lederer évoque la déver ba li sa tion
comme méca nisme conco mi tant aux processus cogni tifs et affec tifs à
l’œuvre dans la saisie du sens, je propo se rais quant à moi d’explorer la
piste kines thé sique ou sensori- motrice, ce qui serait congruent avec
les obser va tions réali sées dans le cadre des acti vités péda go giques
décrites plus haut. Cette voie ne résou drait pas à elle seule la ques‐ 
tion de la déver ba li sa tion, mais elle pour rait illus trer une grande
partie du non- verbal qui inter vient dans le processus de traduc‐ 
tion écrite.

Enfin, comme le montre la diver sité des exemples cités plus haut,
cette approche expé rien tielle de la traduc tion peut s’appli quer à des
textes variés et, surtout, indif fé rem ment du domaine, ce qui offre une
très salu taire occa sion de décloi son ne ment, en parti cu lier entre le
litté raire et le prag ma tique. Si, pour certains, comme Froe liger (2013 :
16), il «  existe [une césure] entre traduc tion litté raire et traduc tion
prag ma tique », celle- ci se situe dans les diffé rences entre les condi‐ 
tions d’exer cice du métier et dans l’écart de repré sen ta ti vité dans le
marché de la traduc tion, la traduc tion litté raire y étant large ment
mino ri taire. Pour ma part, j’estime que le fait qu’elle ne repré sente
qu’une petite partie de la produc tion globale ne doit pas conduire à
une margi na li sa tion de la traduc tion litté raire dans les réflexions
traduc to lo giques portant sur la pratique profes sion nelle – pas plus
que la traduc tion prag ma tique ne doit être minorée dans la traduc to‐ 
logie géné rale, encore trop souvent, il est vrai, tournée vers la litté ra‐ 
ture. De fait, si l’on tient compte du fait que l’édition fran çaise a
généré 3  078,6 millions d’euros en  2021 5 et que la part des titres
traduits en 2021 est de 15,6 % 6, la traduc tion litté raire est loin d’être
une pratique margi nale sur le plan écono mique. Sous cet angle, il
semble alors légi time de consi dérer les traduc teurs litté raires comme
des acteurs écono miques et donc, comme des profes sion nels, au
même titre que les traduc teurs dits « prag ma tiques ». La dicho to mi‐ 
sa tion des diffé rentes formes de pratiques de la traduc tion relè ve rait
donc davan tage d’une posture consciente que d’un réel
obstacle épistémologique.
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NOTES

1  La typo logie textuelle de Reiss repose sur le modèle de Bühler ([1934]
1965  : 34), qui pose la repré sen ta tion, l’expres sion et l’appel comme fonc‐ 
tions fonda men tales du langage.

2  Thomas O.  St- Pierre est aujourd’hui profes seur de philo so phie, écri vain
et traducteur.

3  La recom man da tion a été publiée en France au Journal offi ciel de la Répu‐ 
blique française du 16 octobre 2011.

4  Sur la ques tion du prati cien réflexif  (reflexive  practitioner), voir
Schön, 1994.

5  Source : Les chiffres de l’édition, rapport statis tique du CNE, 2020-20218,
édité par le Centre national du livre, page 3, [https://www.sne.fr/actu/les- 
chiffres-de-ledition-2021-2022- sont-disponibles/], consulté le
25 novembre 2022.

6  Les chiffres de l’édition, rapport statis tique du CNE, 2020-2021, page 19.

ABSTRACTS

Français
Il est aujourd’hui acquis qu’en traduc tion, une resti tu tion opti male du sens
du texte de départ repose en grande partie sur la mobi li sa tion du bagage
cognitif du traduc teur. Cela étant, ce bagage est géné ra le ment limité aux
savoirs concep tuels abstraits, céré braux, spon ta né ment assi milés aux
connais sances ency clo pé diques. Or, certains types de textes, quel qu’en soit
le domaine, font appel à la mémoire sensori- motrice ou expé rien tielle – du
traduc teur comme du lecteur. Ainsi, en traduc tion litté raire, certains textes
donnent à voir, à entendre ou à ressentir : descrip tions, dialogues ou scènes
d’action, par exemple. En traduc tion prag ma tique, certains textes opéra tifs
– instruc tions d’utili sa tion, modes d’emploi, instruc tions de montage – sont
eux aussi suscep tibles de faire appel à la mémoire kines thé sique du lecteur
et donc, à celle du traduc teur. La présente réflexion se propose ainsi
d’explorer les fonde ments et enjeux théo riques, pratiques et didac tiques
d’une approche dite « expé rien tielle » de la traduction.

VINAY Jean-Paul et DARBELNET Jean, [1958]
1977, Stylistique comparée du français et

de l’anglais. Montréal, Beauchemin.
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English
It is widely accepted that in trans la tion, an optimal rendering of the
meaning of the source text extens ively relies on the mobil isa tion of the
trans lator’s cognitive baggage, which is gener ally limited to abstract,
cerebral concep tual know ledge, spon tan eously assim il ated to encyc lo paedic
know ledge. However, certain types of texts, whatever the field, call upon the
sensory- motor or exper i en tial memory of both the trans lator and the
reader. In literary trans la tion, some texts make the reader see, hear or feel,
in descrip tions, dialogues or action scenes, for example. In prag matic trans‐ 
la tion, certain oper ative texts (such as instruc tions for use, user manuals or
assembly instruc tions) are also likely to appeal to the reader’s kinaes thetic
memory and thus to that of the trans lator. The present study proposes to
explore the theor et ical, prac tical and didactic found a tions and issues of an
"exper i en tial" approach to translation.
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interprètes agréés du Québec, OTTIAQ), membre de l’Association des traducteurs
et traductrices littéraires du Canada (ATTLC) et de l’Association des traducteurs
littéraires de France (ATLF), elle a signé les traductions de onze romans d’Eric
Wright, auteur canadien de romans policiers quatre fois récipiendaire du prix
Arthur-Ellis.

http://host.docker.internal/atradire/index.php?id=105
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Introduction
Le travail que nous présen tons s’inté resse à l’appren tis sage de la
traduc tion didac tique (Delisle, 2005  : 49-50) pour le couple de
langues italien- français dans les filières de langues et cultures étran‐ 
gères. Depuis les travaux de Kiraly (1995, 2000) et Kelly (2005, 2008),
la recherche en didac tique de la traduc tion profes sion nelle s’oriente
vers une concep tion réso lu ment socio- constructiviste des appren tis‐ 
sages dans les filières de Langues Étran gères Appli quées. La péda‐ 
gogie de projet et la dimen sion colla bo ra tive occupent une place de
plus en plus impor tante dans les recherches (Artero et Hamon, 2018).

1
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Ces pratiques, qui sont condi tion nées par la repré sen ta tion qu’ont les
prati ciens d’un sujet actif et collectif, induisent des pratiques favo ri‐ 
sées par l’ergo nomie des dispo si tifs infor ma tiques en réseau et par les
affor dances de ces mêmes outils (Zourou, 2007). Elles conduisent
aussi les ensei gnants à repenser les objets et moda lités d’évalua tion
(capa cité des appre nants à s’auto cor riger, à tirer profit des outils de
docu men ta tion en ligne –  linguis tiques et ency clo pé diques  –, à se
réviser mutuel le ment entre pairs, etc.).

Toute fois, ces pratiques sont faci li tées par des effec tifs restreints et
des équi pe ments infor ma tiques dont ne dispose pas toujours la filière
LLCER (Langues, Litté ra tures et Civi li sa tions Étran gères et Régio‐ 
nales), où la traduc tion est utilisée pour faire décou vrir et décrire les
langues et les cultures cibles en favo ri sant la réflexion méta lin guis‐ 
tique des appre nants. Il faut noter que cette filière forme en grande
partie des étudiants qui, en ce qui concerne les débou chés, se
destinent plus à l’ensei gne ment des langues qu’à la traduc tion profes‐ 
sion nelle. La traduc tion didac tique mise en œuvre en LLCER se
carac té rise par des contextes d’appren tis sages (effec tifs, salles, équi‐ 
pe ments)  qui a  priori rendent plus diffi cile la mise en place d’une
péda gogie proac tive. Par le biais d’un ques tion naire, nous enten dons
faire le point sur les pratiques des ensei gnants de LLCER qui
recourent à la traduc tion didac tique vers l’italien et le fran çais,
notam ment en matière d’usages des TICE et de statut- rôle des appre‐ 
nants dans ces usages.

2

Dans un premier temps, nous revien drons sur la diffé rence signi fi ca‐ 
tive entre traduc tion didac tique et didac tique de la traduc‐ 
tion professionnelle.

3

Ensuite, après avoir présenté le ques tion naire en ligne sur lequel
nous nous sommes appuyé pour recueillir nos données, nous expo se‐ 
rons et commen te rons les résul tats obtenus.

4

Nous nous effor ce rons enfin de faire émerger l’image que les ensei‐ 
gnants ont de leurs appre nants et le lien entre ces repré sen ta tions et
les usages des TICE dans le cadre des cours de thème et de version.

5
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1. Terrain et moti va tion de
la recherche
La recherche que nous avons menée parti cipe d’une confron ta tion
d’expé riences profes sion nelles. En effet, l’auteur de cet article a
travaillé pendant dix ans à l’École pour traduc teurs et inter prètes de
l’univer sité de Bologne auprès d’apprentis traduc teurs. Il a enseigné la
traduc tion de l’italien vers le fran çais à des étudiants de licence et de
master. Après avoir obtenu un concours de cher cheur, une nouvelle
voie s’est ouverte à lui. Recruté en tant que cher cheur à l’univer sité
Ca’ Foscari de Venise, c’est ensuite dans un cursus de type LLCER
qu’il a enseigné. Dans ce nouveau terrain, les effec tifs d’étudiant·e·s
sont beau coup plus impor tants (plus de 150  étudiants contre une
tren taine en moyenne à l’univer sité de Bologne) impli quant forcé‐ 
ment des chan ge ments dans les pratiques observées.

6

À l’univer sité de Bologne, école profes sion nelle pour traduc teurs de
Forlì, le thème est orienté vers les pratiques profes sion nelles, la
traduc tion spécia lisée. On forme de futurs traduc teurs, mais le thème
est moins profes sion na li sant (si les apprentis traduc teurs peuvent
être amenés à traduire en langue étran gère, les pratiques profes sion‐ 
na li santes se foca lisent sur la traduc tion vers la langue mater nelle).
Toute fois, même pour le thème, l’orien ta tion est plus guidée par les
besoins des appre nants, futurs traduc teurs (savoir utiliser la docu‐ 
men ta tion, y compris sur Internet, évalua tion des perfor mances sur
ordi na teur). Les pratiques en thème suivent des objec tifs langa giers,
mais utilisent certaines pratiques rele vant de la traduc tion profes‐ 
sion nelle comme la recherche docu men taire ency clo pé dique poussée
sur Internet, l’utili sa tion et la consti tu tion de glos saires, les mises en
situa tion profes sion nelles. Les moda lités d’ensei gne ment visent à
rendre les appre nants actifs et réflexifs.

7

À l’univer sité Ca’ Foscari de Venise, le thème est plus orienté vers
l’appren tis sage des struc tures langa gières et relève donc davan tage
de la didac tique des langues que de la didac tique de la traduc tion
profes sion nelle. Dans ce cadre, la moda lité colla bo ra tive de traduc‐ 
tion médiée par ordi na teur a été expé ri mentée. Toute fois, l’évalua tion
se fait toujours de façon « tradi tion nelle » et porte donc plus sur le
manie ment des struc tures de la langue que sur l’appren tis sage d’un

8
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métier (utili sa tion de la docu men ta tion, numé rique et papier, des
outils de révi sion). S’il s’agit là aussi de rendre les appre nants actifs et
réflexifs, les contraintes de terrain inhibent des pratiques plus créa‐ 
tives et collaboratives.

En allant au- delà de ces deux seules réalités subjec tives, nous avons
voulu mieux cerner, par le biais d’un ques tion naire, les pratiques
mises en œuvre pour le thème et la version dans les filières LLCER et
voir dans quelle mesure les pratiques reflètent la façon dont les
appre nants y sont perçus.

9

2. Cadre théo rique : didac tique de
la traduc tion profes sion nelle et
traduc tion didactique

2.1 Inscrip tion disciplinaire

En matière d’inscrip tion disci pli naire rela tive aussi bien à la traduc‐ 
tion didac tique qu’à la traduc tion profes sion nelle, il convient d’avoir à
l’esprit les visées forma tives pouvant être asso ciées à la traduc tion,
car ce sont ces dernières qui permettent de déli miter son statut au
sein de deux disci plines voisines : la didac tique des langues- cultures
et la didac tique de la traduc tion, rami fi ca tion appli quée de la traduc‐ 
to logie. Alors qu’en didac tique des langues- cultures, la traduc tion est
un moyen parmi d’autres pour ensei gner des compé tences linguis‐ 
tiques, prag ma tiques et inter cul tu relles, en didac tique de la traduc‐ 
tion, il s’agit bien davan tage d’ensei gner la traduc tion comme fin en
soi dans une pers pec tive profes sion nelle. De nombreux traduc to‐ 
logues (Ladmiral 2011 : 10 ; Gile 2005 : 1 ; Durieux 2005) soulignent la
confu sion entre ces deux rôles et invitent à opérer une distinc tion
claire entre traduc tion conçue comme moyen (traduc tion didac tique
en vue d’appren tis sages langa giers) et traduc tion conçue comme fin
(forma tion des futurs traduc teurs). Delisle propose une défi ni tion
claire de ces deux statuts de la traduc tion :

10

Traduc tion didac tique : exer cice de trans fert inter lin guis tique
pratiqué en didac tique des langues et dont la fina lité est l’acqui si tion
d’une langue.
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Traduc tion profes sion nelle : exer cice pratiqué dans les écoles,
insti tuts ou programmes de forma tion de traduc teurs et conçu
comme un acte de commu ni ca tion inter lin guis tique fondé sur
l’inter pré ta tion du sens de discours réels. (Delisle 2005 : 49-50)

Signa lons, à la suite de Lavault- Olléon (1998), que ces deux visées
coexistent dans le contexte univer si taire fran çais avec la version et le
thème qui peuvent consti tuer soit une pratique d’appren tis sage
langa gier en filière LLCER, soit une fin en soi dans le cadre des cours
en LEA (Langues Étran gères Appli quées). En ce qui concerne la
pratique du thème et de la version dans les filières LLCER, il y a
quelques années, de nombreux traduc to logues souli gnaient les insuf‐ 
fi sances d’une traduc tion didac tique unique ment foca lisée sur la
langue, c’est- à-dire centrée sur le produit (l’objet) au détri ment du
travail cognitif et de la dimen sion psycho lo gique sous- jacents à l’acti‐ 
vité tradui sante (le rapport au sujet) et de la compré hen sion du
contexte dans sa complexité (dimen sion cultu relle). S’il ne voit pas
d’objec tion à une traduc tion didac tique visant à l’obser va tion contras‐ 
tive, Ladmiral signale les risques impli qués par une traduc tion exclu‐ 
si ve ment centrée sur la dimen sion linguis tique, à savoir la perte de
toute marge de créa ti vité  : «  le mode de traduire pratiqué dans le
cadre de ces exer cices de « traduc tion péda go gique » tendra à empê‐ 
cher les appre nants de prendre la moindre liberté par rapport à la
lettre du texte- source, par une sorte de «  myopie traduc tive  ».  »
(Ladmiral 2011 : 10) Lavault (1998 : 19) souligne égale ment que dans le
cas d’une traduc tion didac tique expli ca tive, l’écueil est une traduc tion
suivant litté ra le ment la syntaxe et le lexique du texte source. Toute‐ 
fois, comme nous le verrons plus loin, cette utili sa tion du thème et de
la version à des fins exclu sives d’obser va tion et de compa raison des
langues de travail tend à se faire moins présente dans les pratiques et
à laisser un peu de place à des tâches plus créa tives. Notons enfin que
pendant long temps, les pratiques d’évalua tion des thèmes et des
versions, sanc tion nant les erreurs de langue par un système de nota‐ 
tion très sévère (abou tis sant parfois à des notes néga tives) ont pu
pousser les étudiants de LLCER à porter toute leur atten tion sur les
seuls aspects gram ma ti caux au détri ment de la créa ti vité dans la
formu la tion par exemple.

11
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2.2 Centra lité de l’appre nant en didac ‐
tique des langues
Il est sans doute utile de rappeler que la centra tion sur l’appre nant
(Cuq et Gruca, 2005), sur son profil et ses besoins constitue l’un des
tour nants épis té mo lo giques majeurs, d’abord en péda gogie puis en
didac tique des langues- cultures. Héritée des travaux de Piaget (1968)
sur le déve lop pe ment cognitif de l’enfant, relayés et appli qués à la
linguis tique dans un deuxième temps par la gram maire géné ra tive de
Chomsky (1970), puis en didac tique par Krashen (1984), la centra tion
sur l’appre nant investit fina le ment l’ensemble du champ des sciences
de l’éduca tion et évolue progres si ve ment vers une pers pec tive cogni‐ 
ti viste dans les années 1980 à 2000. Le postulat de départ est le
suivant  : contrai re ment aux précé dentes théo ries de l’appren tis sage
et aux concep tions voyant l’appre nant comme une boîte vide devant
être remplie de savoirs, ce dernier est envi sagé comme une personne
dotée de connais sances anté rieures capable de construire son
appren tis sage en acteur. L’action didac tique consis tera dès lors à
accom pa gner et faci liter la mise en place des stra té gies qui permet‐ 
tront la construc tion et l’étayage de nouvelles connais sances. En
didac tique des langues- cultures, mais aussi en didac tique de la
traduc tion, ce dépla ce ment de la centra lité de l’objet (savoirs langa‐ 
giers) vers le sujet (appre nant) a influencé et continue d’influencer la
plupart des domaines gravi tant autour des sciences de l’éduca tion,
au- delà des langues étrangères.

12

Toute fois, depuis le début des années 2000, la dernière muta tion du
champ, tous secteurs éduca tifs confondus, parti cipe de la redé cou‐ 
verte des théo ries socio- constructivistes d’héri tage vygots kien
(Vygotskij, 1997). Sur le plan théo rique et épis té mo lo gique, le sujet
appre nant est toujours central, mais l’on envi sage la construc tion des
connais sances et compé tences par le biais des inter ac tions du sujet
avec ses pairs, l’envi ron ne ment et l’ensei gnant. On redé couvre les
vertus des approches actives, parti ci pa tives et auto no mi santes de
Freinet (1964) qui se traduisent par la mise en place d’une péda gogie
de projet où l’acqui si tion des connais sances passe par des « tâches »
(centrées sur la réso lu tion de problèmes) et non plus par des acti vités
de répé ti tion ou de réuti li sa tion de struc tures. En somme, souvent

13
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formulé comme une abstrac tion, le terme géné rique « appre nant » au
singu lier renvoie désor mais à une personne active, respon sable et
socia li sante dans sa démarche d’appren tis sage, une entité person‐ 
nelle dotée de connais sances anté rieures, de carac té ris tiques
psycho lo giques et affec tives qui entrent en inter ac tion avec d’autres
pairs et un ensei gnant au sein d’une rela tion complexe où inter vient
égale ment l’envi ron ne ment et les arte facts d’appren tis sage. C’est
pour quoi en didac tique des langues- cultures, à partir du début des
années 2000, l’on commence à parler d’approche co- actionnelle
(Puren, 2004), d’un appren tis sage socia li sant basé sur des tâches
authen tiques ou des projets complets, en lien avec des situa tions
commu ni ca tives beau coup plus proches de la réalité sociale qu’elles
ne l’étaient à l’appa ri tion des premières approches commu ni ca tives
(Puren, 1988). Le déploie ment des pratiques péda go giques repo sant
sur l’utili sa tion du numé rique va encore accen tuer la tendance à
établir le portrait idéal de l’appre nant actif et collaboratif.

En traduc to logie, et plus spéci fi que ment dans le champ de la didac‐ 
tique de la traduc tion profes sion nelle, l’évolu tion radi cale vers ce
para digme socio- constructiviste s’inten sifie avec la massi fi ca tion et la
sophis ti ca tion progres sive des outils numé riques d’assis tance à la
traduc tion. La défi ni tion des compo santes complexes de la compé‐ 
tence de traduc tion et l’élabo ra tion consé quente de réfé ren tiels de
compé tences en traduc tion profes sion nelle (Groupe d’experts EMT,
2017) s’attachent à mieux comprendre ce que les étudiants doivent
connaître mais surtout ce qu’ils doivent savoir faire. La repré sen ta‐ 
tion d’un appre nant actif trans pa raît forte ment des recherches
menées par l’équipe PACTE (2011) et les experts de l’EMT (2017) et
s’affirme encore davan tage dans les travaux de Kiraly (2000) et Kelly
(2005, 2008). De même, la dimen sion colla bo ra tive commence à se
déployer par le biais de projets conduits en présen tiel ou à distance.

14

Toute fois, cette évolu tion observée pour la forma tion des futurs
traduc teurs est- elle égale ment marquée pour ce qui est de la traduc‐ 
tion didac tique mise en œuvre dans les filières LLCER ? Est- il concrè‐ 
te ment possible d’envi sager des pratiques auto no mi santes dans tous
les contextes  ? C’est ce que nous avons essayé de déter miner à
travers les pratiques décla rées d’ensei gnants de version et de thème
des filières LLCER en France et en Italie où les prati ciens se heurtent

15
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souvent à des réalités de terrain qui ne permettent pas toujours de
rendre les appre nants actifs et collaboratifs.

3. Présen ta tion de l’enquête

3.1 Le ques tion naire : ensei gnants de
traduc tion fran çais et italiens des
filières lettres et langues

Notre questionnaire 1, constitué de 25 ques tions, a pour objectif de
dresser un état des lieux ne serait- ce que partiel des pratiques en
ensei gne ment de la traduc tion (non profes sion nelle), des contraintes
de terrain, de la percep tion des étudiants et des problé ma tiques
péda go giques impli quées par l’usage du numé rique en nous inté res‐ 
sant au couple de langue français- italien.

16

Pour la diffu sion du ques tion naire, nous nous sommes appuyés sur la
liste de distri bu tion traduc to logie.fr pour la partie fran çaise et sur les
réseaux asso cia tifs italiens pour la partie trans al pine. Pour les ensei‐ 
gnants italiens, nous avons d’abord recherché les univer sités et les
dépar te ments propo sant ces forma tions. Nous connais sions
quelques- unes de ces struc tures et avions aupa ra vant des contacts
avec des collègues poten tiel le ment visés par une recherche concer‐ 
nant le couple de langues français- italien. Outre les cour riels indi vi‐ 
duels, toujours pour l’Italie, nous avons fait diffuser le ques tion naire
par le biais du réseau asso ciatif Dorif. Pour la France, connais sant
moins le contexte, nous nous sommes appuyé sur la liste de distri bu‐ 
tion mentionnée plus haut. Le titre du ques tion naire cible expli ci te‐ 
ment le public concerné : « Ensei gne ment de la traduc tion entre l'ita‐ 
lien et le fran çais : contraintes et pratiques avec le numé rique » et le
message d’accueil «  Ce ques tion naire a été élaboré dans le cadre
d'une étude visant l'uti li sa tion du numé rique pour l'en sei gne ment de
la traduc tion dans les filières univer si taires LLCER » précise le public.

17

Vingt- quatre ensei gnants (quinze ensei gnants fran çais, neuf ensei‐ 
gnants italiens) ont répondu à notre ques tion naire. Aussi l’échan tillon
peu repré sen tatif nous invite- t-il à éviter toute géné ra li sa tion et à
envi sager les résul tats comme un point de départ permet tant surtout
de mettre en évidence des ques tion ne ments de nature théo rique et

18
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Contexte français  
(15 réponses)

Contexte italien  
(9 réponses)

sexe Femmes : 42,9 % 
Hommes : 57,1 %

Femmes : 66,7 % 
Hommes : 33,3 %

âge 25-55 ans : 57,1 % 
55-65 ans : 42,9 %

40-55 ans : 55 % 
55-65 ans : 45 %

forma tion à
la traduction

très dispa rate (univer sité, agré ga tion,
pratique profes sion nelle de
la traduction)

idem

forma tion à la
didac tique de
la traduction

pas de forma tion à 78,6 % pas de forma tion à 55,6 % 

expé ‐
rience didactique

dispa rate (en tout cas plus de
5 ans minimum)

dispa rate (plus de 10 ans en
majo rité ; quelques ensei ‐
gnants novices)

statuts enseignants- chercheurs en majorité enseignants- chercheurs
en minorité

praxéo lo gique. De plus, l’écart possible entre le déclaré et le fait, les
variables contex tuelles néces sitent des recherches de nature plus
écolo gique (Van Lier, 1997) s’appuyant sur les maté riaux, les
ressources et des obser va tions de classe menées sur le terrain. Bien
que le nombre restreint de réponses constitue une limite impor tante,
l’échan tillon obtenu nous permet de disposer de données explo ra‐ 
toires rela tives aux profils profes sion nels des ensei gnants, à leur
forma tion et au degré d’utili sa tion du numé rique pour l’ensei gne ment
de la traduc tion entre le fran çais et l’italien. De plus, les réponses
ouvertes concer nant les carac té ris tiques des étudiants (attentes,
diffi cultés, carences) et les pratiques péda go giques permettent de
disposer de données de premier niveau (à affiner) quant à l'en sei gne‐ 
ment de la traduc tion tel qu’il est envi sagé dans les cursus LLCER
mais aussi quant aux repré sen ta tions de l’appre nant par
les enseignants.

Cette première tenta tive permet de poser des jalons pour une
enquête plus ambi tieuse qui, en visant d’autres couples de langue,
permet trait de recueillir des données plus généralisables.

19

3.1 Profils des répondants

Voici, sous forme synthé tique, les données rela tives aux profils
des répondants.

20
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Au niveau de la popu la tion, d’après les réponses appor tées rela tives
aux données person nelles, on observe quelques petites diffé rences
entre les deux contextes : les ensei gnantes sont plus nombreuses en
Italie (66,7  %) qu’en France (46,7  %). Par contre, dans les deux
contextes, les prati ciens se situent en majo rité dans les tranches
d’âge situées entre 45 et 65 ans (88,8 % en Italie, 66,7 % en France). Il
est inté res sant de souli gner que si la forma tion à la traduc tion des
prati ciens en traduc tion est très dispa rate dans les deux cas, d’un
côté comme de l’autre des Alpes, de nombreux ensei gnants n’ont suivi
aucune forma tion à l’ensei gne ment de la traduc tion (80 % des répon‐ 
dants en France, 55,6  % en Italie). Pour ce qui est des réponses
ouvertes, on peut observer, en France comme en Italie, que la forma‐ 
tion à la traduc tion et l’expé rience dans l’ensei gne ment sont égale‐ 
ment assez dispa rates : certains ont enseigné en tant qu’inter ve nants
profes sion nels, d’autres en tant que Maîtres de confé rences et
d’autres encore en tant que lecteurs ou chargés de TD. Les prati ciens
novices sont rela ti ve ment rares. Enfin, sur le plan des statuts, nous
obser vons que les enseignants- chercheurs en France sont plus
nombreux qu’en Italie où des lectrices et lecteurs, des contrac tuels,
peuvent être amenés à assurer des cours de version/thème. Cette
hété ro gé néité brouille d’ailleurs la lisi bi lité quant aux possibles
pratiques péda go giques qui peuvent en découler.
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3.2 Résultats

3.2.1. Les étudiants tels qu’ils sont perçus par
les enseignants

Dans le contexte fran çais, en ce qui concerne les profils des
étudiants, à la ques tion ouverte «  Quel portrait dresseriez- vous de
vos étudiants  ?  », seul un prati cien signale un excellent niveau de
départ. Dans les autres réponses, ce sont surtout les carences langa‐ 
gières qui sont signa lées ainsi que, dans certains cas, des carences
sur le plan des connais sances ency clo pé diques. À titre d’exemple, l’un
des répon dants qualifie ses étudiants d’« igno rants de classe inter na‐ 
tio nale », tandis que d’autres jugent le niveau « catas tro phique » ou
en baisse constante. Toute fois, les autres réponses sont globa le ment
plus nuan cées avec des mentions fréquentes de l’hété ro gé néité des
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niveaux au sein d’une même classe et entre les étudiants de licence et
ceux de master. Les faiblesses des étudiants fran çais sont signa lées
surtout pour ce qui est de la compé tence en langue (rédac tion en
fran çais et compé tences en langue étran gère). Dans le contexte
italien, les niveaux ne font pas l’objet de juge ments de valeur dans les
réponses ouvertes. La descrip tion est neutre et fait réfé rence aux
niveaux euro péens ou bien se réfère davan tage aux attentes suppo‐ 
sées des étudiants, aussi hété ro gènes que les niveaux. En effet, les
prati ciens iden ti fient aussi bien des appre nants en quête d’un cours
leur permet tant d’améliorer leur niveau en langue que des étudiants
qui se projettent davan tage dans le métier de traduc teur. Alors que,
du côté italien, les diffi cultés du public sont surtout envi sa gées quant
aux capa cités cogni tives de raison ne ment (déduc tion, induc tion, infé‐ 
rence, asso cia tion) et dans une moindre mesure en matière de
métho do logie et de carences langa gières, pour ce qui est des ensei‐ 
gnants fran çais, les diffi cultés sont iden ti fiées en premier lieu au
niveau des compé tences langa gières (90  %) puis dans une moindre
mesure sur les plans métho do lo gique et cognitif  : « Je crois, en tout
cas qu’en général, la traduc to logie comme problème cognitif et de
recons truc tion du sens, n’est pas bien présente dans la pratique
péda go gique de la traduc tion. »

Il est aussi inté res sant de signaler que l’un des répon dants signale un
fort déca lage entre la traduc tion pure ment formelle et litté rale à
laquelle les étudiants semblent être habi tués et une traduc tion plus
profes sion nelle  : « Les étudiants ont du mal à accepter une nouvelle
façon d'en sei gner et de présenter l'exer cice. Je tente de les faire
décoller de la traduc tion des mots pour envi sager le sens des mots.
Ça résiste (...) niveau maîtrise  : même combat, négo cier l'im mense
diffé rence entre la traduc tion métier et la traduc tion version, un
chan ge ment de compor te ment traductif – préa lable néces saire pour
aborder le comment traduire et faire passer des tech niques de rédac‐ 
tion. » Les collègues basés en Italie constatent, eux aussi, ces attentes
un peu passives  : «  Ils ont beau coup de mal à inté grer la traduc tion
comme quelque chose de diffé rent du mot à mot (...), ils s’attendent
toujours à avoir “la solu tion” de la part du prof. Ils s’attendent
toujours à apprendre le fran çais dans le cours de traduc tion. »
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C’est pour quoi l’accent est mis dans les cours sur ce qui constitue le
poten tiel cognitif de la traduc tion. Que ce soit en France ou en Italie,
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les ensei gnants disent vouloir surtout stimuler la capa cité à
raisonner, ce qui tend aussi à confirmer une réelle volonté de pousser
les étudiants à s’affran chir d’une traduc tion litté rale. Des deux côtés
des Alpes, on entend égale ment favo riser les pratiques d’auto cor rec‐ 
tion et auto no miser les étudiants. Tandis que certains collègues fran‐ 
çais déclarent porter leur atten tion sur la créa ti vité et la dimen sion
colla bo ra tive, les ensei gnants italiens disent mettre l’accent sur la
maîtrise formelle asso ciée dans un cas à la prise en compte du
contexte et dans un autre cas à l’acqui si tion d’un bagage culturel.

3.2.2. L’inter ven tion didac tique, les
pratiques récurrentes

En ce qui concerne les prio rités attri buées aux cours de version et de
thème, dans le contexte fran çais, ce sont surtout la maîtrise formelle
et la capa cité à raisonner, refor muler, proposer des solu tions créa‐ 
tives qui sont mises en avant. Les docu ments traduits relèvent de
textes litté raires (60 %) mais surtout de textes de presse (66 %) 2. La
méthode adoptée privi légie les traduc tions élabo rées à la maison et
corri gées en classe, mais la traduc tion en classe suivie d’une réflexion
collec tive est égale ment prati quée. Notons que la mise en place de
projets de traduc tion fait partie du réper toire péda go gique des ensei‐ 
gnants et que, dans tous les cas, les étudiants sont actifs puisqu’ils
doivent livrer un texte traduit. En Italie, les collègues travaillent le
plus souvent sur des textes litté raires (77,6  %), sur des docu ments
rele vant de domaines spécia lisés (77,6  %) et des textes de presse
(66,7 %). La traduc tion en classe y est en revanche moins prati quée.
Quant à la moda lité de travail retenue, des deux côtés des Alpes, la
plus répandue est une traduc tion indi vi duelle suivie d’une confron ta‐ 
tion collec tive des diffé rents choix de traduc tion opérés par les
étudiants. Dans le contexte fran çais, sont égale ment mention nées la
traduc tion colla bo ra tive et les mises en situa tion profes sion nelles (les
étudiants fonc tionnent en équipe dans une agence fictive), mais il
s’agit d’usages margi naux. L’obser va tion et le commen taire collectif
de traduc tion consti tuent la pratique la plus courante des deux côtés
des Alpes.
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3.2.3 Pratiques utili sant le numérique

En premier lieu, en France comme en Italie, seuls trois collègues
disent ne pas du tout utiliser les ressources numé riques, par manque
de forma tion ou par souci d’aligner les pratiques de classe d’une part
et l’évalua tion d’autre part, laquelle s’opère sur supports papier sans
accès à de la docu men ta tion  électronique 3. Or, pour ce qui est de
l’exploi ta tion des outils numé riques, c’est parti cu liè re ment sur cet
aspect que les prati ciens mettent l’accent en France comme en Italie,
qu’il s’agisse de l'uti li sa tion commentée en classe des traduc teurs
auto ma tiques contex tua lisés, des glos saires ou des diction naires en
ligne, voire des outils d’analyse statis tiques sur corpus tels que les
concor dan ciers. Un répon dant dit égale ment travailler sur l’obser va‐ 
tion des algo rithmes de Google trans la tion et mentionne l’utili sa tion
d’outils de TAO. La paire trai te ment de texte/ projec tion à l’écran en
salle de cours, utilisée en support pour le commen taire collectif de
traduc tions, constitue égale ment un schéma d’usage répandu. Les
outils asyn chrones, comme les plates- formes pour la mise à dispo si‐ 
tion de ressources et la commu ni ca tion sont égale ment exploi tées
dans les deux contextes natio naux et semblent désor mais faire partie
du réper toire tech no lo gique usuel. Enfin, nous remar quons dans les
réponses ouvertes des obser va tions quant au poten tiel des outils
numé riques et la néces sité de leur utili sa tion au regard de carences
spéci fiques des étudiants  : «  Les étudiants limitent parfois leur
recherche lexi cale ou collo ca tive : ils/elles ne déve loppent pas assez
la décou verte de la richesse de la poly lexi ca lité ou de la parenté
séman tique que peuvent inté grer certains outils numé riques.  » En
Italie, si la docu men ta tion papier est permise, les diction naires en
ligne ne peuvent pas être utilisés lors de l’évalua tion (la docu men ta‐ 
tion élec tro nique est permise dans un seul cas seule ment). En France,
le cadre est un peu diffé rent dans la mesure où la docu men ta tion
n’est auto risée lors de l’évalua tion que dans six cas sur quinze mais
dans cinq cas sur six, la docu men ta tion élec tro nique est utilisée, y
compris, dans un cas, un logi ciel de traduc tion automatique.
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4. Pers pec tives de recherche
En dépit des possibles contin gences logis tiques et de réalités de
terrain parfois problé ma tiques, il semble, d’après notre échan tillon de
réponses, que le numé rique est assez présent dans les pratiques et
que ces pratiques visent très forte ment une acti vité réflexive et colla‐ 
bo ra tive en groupe classe. Les outils numé riques sont égale ment
mobi lisés pour la docu men ta tion en ligne (docu men ta tion lexi cale et
ency clo pé dique). Si l’utili sa tion des ressources tech no lo giques se
foca lise davan tage sur des usages indi vi duels, la dimen sion colla bo ra‐ 
tive n’est pas absente des pratiques utili sant le numé rique. Trans pa‐ 
raît égale ment le souci d’intro duire en traduc tion didac tique des
prin cipes de fonc tion ne ment et une approche rele vant de la traduc‐ 
tion profes sion nelle (au- delà du mot à mot, de la seule correc tion
formelle). Toute fois, en LLCER, les contraintes liées aux équi pe ments
sont suscep tibles de freiner la mise en place de péda go gies plus
proac tives et collectives.
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Le poids des contraintes liées au public, au terrain, aux équi pe ments
nous amène, sur le plan praxéologique, à réin ter roger l’orga ni sa tion
des cours de version/thème. S’il serait par exemple profi table de
mettre en place des classes de TD en groupes restreints (groupes de
25-30 étudiants maximum), quitte à réduire le nombre d’heures afin
de favo riser les inter ac tions au sein du groupe classe en synchrone et
asyn chrone, il n’est toute fois pas certain que les respon sables admi‐ 
nis tra tifs et budgé taires des univer sités soient prêts à opter pour une
telle solu tion. Dans la pers pec tive d’une enquête élargie à d’autres
couples de langues, il pour rait être perti nent d’inter roger les respon‐ 
sables de forma tion sur d’éven tuelles modi fi ca tions struc tu relles à
même de favo riser des pratiques péda go giques plaçant l’appre nant et
les inter ac tions au centre des priorités.
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En ce qui concerne l’évalua tion, dans le cadre de notre enquête, nous
nous sommes limité à inter roger les répon dants sur la possi bi lité ou
non d’utiliser de la docu men ta tion en contrôle continu ou lors des
épreuves finales. De ce point de vue, l’accès aux ressources élec tro‐ 
niques semble davan tage auto risé en France qu’en Italie mais cet
aspect peut dépendre de facteurs contex tuels (effec tifs, équi pe‐ 
ments). La mise en œuvre d’une recherche quan ti ta tive étendue à
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d’autres couples de langues ainsi que l’ajout de ques tions affi nant les
tenants et abou tis sants de cette évalua tion au regard des pratiques
permet trait d’établir un pano rama plus exact et précis de l’orga ni sa‐ 
tion globale des cours de traduc tion dans les filières LLCER en
rapport avec les usages du numé riques (prenant en compte les
contraintes situationnelles).

Comme nous l’avons vu au début de notre travail, les autres ques tion‐ 
ne ments soulevés par notre ques tion naire inté ressent davan tage la
forma tion continue et initiale des ensei gnants de traduc tion pour
laquelle nous manquons encore de données. En ce qui concerne les
profils des prati ciens, nous avons pu constater une forte hété ro gé‐
néité au niveau du statut, du bagage profes sionnel et de la forma tion
à l’ensei gne ment. Si l’expé rience (en tant que traduc teur ou en tant
qu’ensei gnant) permet de se former au fil des années par la pratique,
celle- ci est sans doute insuf fi sante pour mieux tirer parti des poten‐ 
tia lités du numé rique (notam ment les outils d’assis tance à la traduc‐ 
tion, les outils de traduc tion auto ma tique, les glos saires partagés et
colla bo ra tifs, les wikis…) et juste ment contourner les variables envi‐ 
ron ne men tales et struc tu relles. Encore faut- il que de telles initia tives
de forma tion soient effec ti ve ment propo sées aux ensei gnants. Quant
à la forma tion initiale, la créa tion en bac + 5 d’unités d’ensei gne ment
dédiées à la didac tique de la traduc tion permet trait égale ment de
fournir aux futurs cher cheurs (ou traduc trices/traduc teurs inter ve‐ 
nant dans des cours de traduc tion) des bases pour mieux s’appro prier
les possibles péda go giques. Si l’on se situe au niveau de la traduc tion
didac tique et des pratiques en œuvre pour la version et le thème, il
convien drait sans doute de mettre en valeur les projets qui revi sitent
ces pratiques au moyen des outils numé riques (par exemple, la
traduc tion colla bo ra tive, l’utili sa tion ponc tuelle de la traduc tion
auto ma tique suivie d’une post- édition réflexive). Dans la mesure où
ces pratiques peuvent modi fier la rela tion péda go gique et la place de
l’appre nant (actif, colla bo ratif, respon sa bi lisé), cette meilleure appro‐ 
pria tion du numé rique gagne rait à faire l’objet d’ateliers ciblés ou de
sémi naires pendant le doctorat, non seule ment sur le plan praxéo lo‐ 
gique (les pratiques d’ensei gne ment), mais aussi sur le plan théo rique
(recherche sur l’inter ven tion didac tique et les apprentissages).
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À cet égard, la didac tique de la traduc tion en tant que champ scien ti‐ 
fique s’est encore assez peu affirmée par rapport aux autres branches
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NOTES

1  Le formu laire est en ligne à l’adresse : https://forms.gle/Dr2RkjyWJAgzCq
pr7.

2  Pour les réponses à la ques tion rela tive aux types de textes traduits, il
s’agit d’items à choix multiples.

3  De fait, lorsque les effec tifs sont vrai ment impor tants, se pose le
problème de l’équi pe ment des étudiant·e·s car les salles infor ma tiques ont
rare ment une capa cité d’accueil suffi sante. Il faudrait donc imposer aux
étudiant·e·s l’achat ou le prêt d’un PC portable.
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collectif. Par le biais d’un ques tion naire soumis à des ensei gnants italiens et
fran çais, il s’agis sait de faire le point notam ment sur les pratiques numé‐ 
riques mises en œuvre dans ces filières. Si les pratiques d’ensei gne ment de
la traduc tion didac tique tendaient il y a quelques années à rester sur des
formats tradi tion nels, il semble que le numé rique, ait fait évoluer la péda‐ 
gogie vers une diver si fi ca tion des tâches d’appren tis sage et l’inté gra tion par
exemple de la docu men ta tion en ligne ou de la colla bo ra tion entre pairs.
Toute fois, cette évolu tion ne va pas de soi et conduit à repenser les cursus,
des programmes aux équi pe ments en passant par la forma tion
des enseignants.

English
The article focuses on the learning of didactic trans la tion from Italian to
French in foreign language and culture courses (LLCER) and, in partic ular,
on collab or ative prac tices, condi tioned by the teachers' repres ent a tion of
an active and collective learner. By means of a ques tion naire submitted to
Italian and French teachers, it was intended to report on the digital prac‐ 
tices imple mented in these courses. If the teaching activ ities for didactic
trans la tion tended a few years ago to remain on tradi tional formats, it
seems that digital tech no logy has trans formed pedagogy, with diver si fied
learning tasks, integ rating for example online docu ment a tion or peer–to- 
peer collab or a tion. However, this evol u tion is not simple and leads to a
rethinking of curricula, from programmes to equip ment and
teacher training.

Italiano
Il presente lavoro si concentra sull'ap pren di mento della tradu zione didat‐ 
tica per la coppia lingui stica italiano- francese nei corsi di lingua e cultura
stra niera (LLCER) così come sulle prassi colla bo ra tive, prassi che sono
condi zio nate dalla rappre sen ta zione che gli opera tori hanno di un soggetto
attivo e collet tivo. Attra verso un questio nario sotto posto agli inse gnanti
italiani e fran cesi, si è voluto fare il punto sulla didat tica attuata in questi
corsi. Se fino a qualche anno fa l’inse gna mento della tradu zione didat tica
rima neva spesso su formati tradi zio nali, sembra che la tecno logia digi tale
abbia portato allo sviluppo di una peda gogia che diver si fica i compiti di
appren di mento e integra, ad esempio, la docu men ta zione online o la colla‐ 
bo ra zione tra pari. Tuttavia, questa evolu zione non è scon tata e comporta
una ristru tu ra zione dei curri cula, sia per quanto riguarda i programmi, le
attrez za ture sia riguardo alla forma zione degli insegnanti.
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TEXT

1. Introduction
Nos sociétés évoluent rapi de ment et les langues doivent s’adapter
pour pouvoir décrire le monde qui les entoure. La créa tion de
nouveaux mots est ainsi la preuve de leur dyna misme (Dincă, 2011),
l’enri chis se ment du lexique pour décrire de nouvelles réalités cultu‐ 
relles, socié tales, tech no lo giques et scien ti fiques étant essen tiel à
cette évolu tion :

1

Qu’il s’agisse d’une décou verte scien ti fique, d’un progrès indus triel,
d’une modi fi ca tion de la vie sociale, d’un mouve ment de la pensée,
d’une manière nouvelle de sentir ou de comprendre, d’un
enri chis se ment du domaine moral, le néolo gisme est
impé rieu se ment demandé, et tout le monde crée des mots nouveaux.
(Nyrop, cité par Guil bert, 1975 : 15).

La néologie est un phéno mène naturel indis pen sable pour dési gner et
décrire ce qui nous entoure, ce que nous ressen tons, ce que nous

2
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pensons. Il faut cepen dant distin guer plusieurs types d’inno va tions
lexi cales :

Les néolo gismes corres pondent aux mots nouveaux qui entrent dans la
langue géné rale, dont l’utili sa tion est ainsi conso lidée par une plus
grande produc ti vité : « le prin cipe de reprise du mot nouveau par les
locu teurs d’une langue est l’élément retenu dans la défi ni tion de
neologism » (Poix, 2020 : 147), mais les néolo gismes conservent un carac ‐
tère de nouveauté jusqu’à leur accep ta tion norma tive (inté gra tion aux
diction naires) ou leur dispa ri tion (ibid.) ;
Les occa sion na lismes, définis par Poix (2020) comme « un type d’inno va ‐
tion lexi cale rencontré dans un contexte litté raire » (145), sont souvent
voués à dispa raître, car ils ne sont pas créés pour « enri chir le lexique ou
pour combler un vide lexical, mais pour enri chir le texte (moti va tion
stylis tique) ou encore pour dénommer des entités fictives » (Poix, 2020 :
148) ;
La créa tion spon tanée (ou nonce word) répond à un « besoin de commu ‐
ni ca tion immé diat » (Poix, 2020 : 146) et tend ainsi à dispa raître une fois
le besoin comblé (voir Munat, 2007).

L’inno va tion lexi cale peut porter sur trois aspects  : le signi fiant, le
signifié et la combi na toire  : «  On parle de néologie formelle pour
l’appa ri tion d’un nouveau signi fiant qui n’était pas attesté anté rieu re‐ 
ment dans la langue  » (Sablay rolles, 2019  : 40)  ; «  Les néolo gismes
séman tiques [aussi appelés néosèmes, voir Sablay rolles, 2019 : 35] […]
demandent un effort parti cu lier d’inter pré ta tion […] Ils résultent de
l’appli ca tion de méca nismes tropiques, de figures. Aussi le sens
nouveau peut- il toujours être mis en rela tion directe avec le sens
originel » (Sablay rolles, 2019 : 41) ; et enfin « La néologie syntaxique se
mani feste par des chan ge ments dans la combi na toire puisque la
manière dont une unité lexi cale peut entrer dans la compo si tion
d’une phrase fait partie du savoir intégré pour tout locu teur natif  »
(Sablay rolles, 2019 : 41).

3

On distingue ensuite le néolo gisme du néonyme. Si le premier appar‐ 
tient au lexique commun et à la langue géné rale, le deuxième va
spéci fi que ment concerner « les déno mi na tions de nouvelles connais‐ 
sances spécia li sées » (Sajous et Humbley, 2022  : 178), c’est- à-dire les
mots nouveaux appar te nant au lexique spécia lisé. Pour le dire autre‐ 
ment, les néolo gismes «  sont un moyen d’enri chis se ment et de

4
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moder ni sa tion du voca bu laire » alors que les néonymes « répondent à
une néces sité d’ordre termi no lo gique, imposés par les nouvelles
réalités » (Dincă, 2011). Ils sont « la néologie des domaines de spécia‐ 
lité […] qui repré sente l’essen tiel du travail pour certains termi no‐ 
logues » (Sablay rolles, 2019 : 87). Ils permettent de révéler la struc ture
concep tuelle d’un domaine de spécia lité. Pour une vision d’ensemble
de la néologie fran çaise, nous renvoyons à l’ouvrage très complet de
Jean- François Sablay rolles, 2019.

Dans le cadre de cet article, nous nous inté res sons parti cu liè re ment
aux néonymes et puisque notre objet d’étude portera sur le lexique de
spécia lité, nous nous tour nons vers la disci pline de la termi no logie.
Cette dernière s’efforce d’étudier et de décrire les « termes », que l’on
distingue des mots par leur statut essen tiel le ment prag ma tique. En
effet, le terme est utilisé dans un envi ron ne ment linguis tique parti cu‐ 
lier, celui du discours spécia lisé et dans ce cadre il doit répondre à
des exigences de commu ni ca tion, de cohé rence et de préci sion
auxquels ne sont pas confrontés (ou dans une moindre mesure) les
mots du lexique commun : « il est extrê me ment diffi cile, voire impos‐ 
sible, d’aborder le terme en faisant abstrac tion de l’appli ca tion dans
laquelle il est mis à contri bu tion  » (L’Homme, 2005  :  1130). Par
exemple, on retrouve le terme «  info gra phie  » dans le domaine de
l’infor ma tique ou l’adjectif «  court- termiste  » 1 dans le domaine de
l’économie. Ces termes de spécia lité sont nés d’une néces sité de dési‐ 
gner une nouvelle disci pline ou une nouvelle notion.

5

La termi no logie est un outil essen tiel aux traduc teurs profes sion nels.
En cela, son ensei gne ment est essen tiel à l’ensei gne ment de la
traduc tion et, aujourd’hui, les cursus univer si taires en traduc tion
intègrent tous la termi no logie à leur programme (voir Humbley, 2015).
La termi no logie appli quée à la traduc tion permet aux traduc teurs
spécia lisés de comprendre le sens spéci fique d’un terme, de trouver
son équi valent exact dans le domaine concerné ou encore de créer de
nouveaux termes – des néonymes – s’il n’existe pas encore d’équi‐ 
valent. L’étude théo rique de la termi no logie permet égale ment aux
futurs traduc teurs d’acquérir un socle linguis tique solide leur
permet tant ce travail de recherche, de choix et de créa tion qui
impré gnera toute leur carrière. Ainsi, selon Dorina Chiş (2010 : 42) :

6
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Le cours de termi no logie se propose en premier lieu d’initier les
étudiants au domaine général de la disci pline afin de rendre les
apprentis traduc teurs capables en même temps de résoudre les
problèmes de termi no logie posés par les textes à traduire, de porter
un regard critique sur les ouvrages termi no gra phiques et
lexi co gra phiques dont ils disposent et de savoir mener une
recherche person nelle, origi nale et effi ciente, pour les cas où ces
ouvrages ne four nissent pas de solu tions satisfaisantes.

Il est vrai que, même si les connais sances termi no lo giques sont d’une
grande impor tance pour toutes les personnes travaillant avec la
langue, les traduc teurs  spécialisés 2 sont l’un des publics les plus
direc te ment concernés par les problèmes posés par la termi no logie.
Les termes spécia lisés sont des vecteurs des connais sances tech‐ 
niques et scien ti fiques. Néan moins, il est inté res sant d’observer que
la termi no logie peut égale ment avoir un impact sur le monde de
la littérature 3 et notam ment en litté ra ture de science- fiction.

7

Le genre de la science- fiction foisonne de nouveaux objets, de
nouveaux concepts et de nouvelles notions qui dési gnent des inven‐ 
tions tech nos cien ti fiques ou socio his to riques. Darko Suvin désigne
ces nouveautés comme des « novums » (Suvin, 1979) : « une nouveauté
non triviale, l’élément d’alté rité intro duit par les textes de science- 
fiction : une tech no logie, une société autre, voire une science imagi‐ 
naire construite de toutes pièces  » (Saint- Gelais, 2013). Les
nouveautés ainsi créées par les auteurs réclament souvent un
nouveau mot pour les dési gner  : « Sans aucun doute, la créa tion de
nouveaux mondes évoca teurs diffé rents du nôtre demande la créa‐ 
tion de nouveaux mots évoca teurs pour les décrire  » (West fahl,
1993 : 290).

8

Ces novums se construisent en prenant notre réalité comme socle de
réfé rence, même si leur fonc tion ne ment ou exis tence reposent sur
des expli ca tions « pseudo- scientifiques ». Ainsi, le lecteur a la sensa‐ 
tion que cela « pour rait être vrai », que ce soit dans un autre temps
ou un autre lieu. Cette parti cu la rité des novums est impor tante, car
lorsqu’un mot est nouvel le ment créé pour les dési gner, il est formé à
partir des matrices lexi cales déjà exis tantes dans la langue (Tour nier,
1985 ; Pruvost et Sablay rolles, 2016). Le lecteur peut ainsi recon naître
la construc tion du terme et, souvent, deviner le domaine auquel il

9
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appar tient avant même d’en avoir une défi ni tion précise 4. Leur usage
corres pond égale ment au fonc tion ne ment naturel de la langue  : les
termes- fictions s’intègrent au sein des phrases comme tous les autres
mots connus du lecteur. Ainsi, les créa tions lexi cales science- 
fictionnelles, si elles n’ont pas forcé ment voca tion à inté grer le
lexique scien ti fique et tech nique, s’en donnent toutes les appa rences,
car « les “termes spécia lisés” […] donnent une aura de scien ti fi cité au
récit  » et «  pour qu’un monde autre puisse émerger, il faut que le
lecteur puisse établir des rela tions entre son ency clo pédie person‐ 
nelle et  le novum, afin de nourrir et enri chir ce monde science- 
fictionnel de toute une profon deur d’huma nité  » (Fries, 2016  : 203
et 214).

Voici quelques exemples :10

« Resur rec tion Day – the holiday on which the half- lifers were publicly

honored – lay just around the corner; the rush would soon be beginning. »
(Dick, 2004 [1969])
« And not one had left without at least one effort to pit his skill with

air speedster and needle gun against the feathered flying fortress they

call the Nyakbird. » (Asimov, 1985 [1951])
« By the way, what's the endu rance record for sky- biking? » (Clarke,
2006 [1973])

Un grand nombre de termes science- fictionnels sont construits pour
paraître plau sibles aux yeux des lecteurs, poten tiel le ment inté grables
à un futur état du lexique. Dès ses origines, la science- fiction se
nourrit de la science et de la tech no logie pour nous proposer des
évolu tions et des chan ge ments socié taux et cela trans pa raît dans la
manière dont les auteurs créent des néonymes fiction nels : « Dès les
romans de pros pec tive scien ti fique se dessine donc un lien entre les
termes de la science d’aujourd’hui et les concepts propres à la
science- fiction » (Fries, 2016 : 201).

11

Des diction naires entiers, majo ri tai re ment anglo phones, sont dédiés
au clas se ment et à la défi ni tion de ces inven tions propo sées par les
auteurs de science- fiction (Prucher, 2007  ; Sheid lower, 2021). S’il est
toujours inté res sant d’étudier les créa tions lexi cales de la littérature 5

(voir Klein, 2016 pour une typo logie de la néologie litté raire ou
encore Poix, 2018, 2019 et 2020 pour la créa tion lexi cale dans la litté‐ 
ra ture pour enfants), les créa tions science- fictionnelles se révèlent

12
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Termes- fictions Termes existants

medication- dispensing machine dispen sing machine

parti cu lières. En effet, les créa tions lexi cales du genre, appe lées
termes- fictions (Ray, 2019b), nour rissent ce que l’on nomme le
« méga texte » de la science- fiction (Brode rick, 1992). Ainsi, ces néolo‐ 
gismes science- fictionnels peuvent traverser les fron tières de leur
propre univers pour être réuti lisés par d’autres auteurs dans d’autres
univers science- fictionnels. C’est le cas  de terraforming  : créé par
Williamson en 1942, on le retrouve dans des romans de David Brin
(1980) ou encore d’Arthur C. Clarke (1993)  ; il est même aujourd’hui
utilisé par la commu nauté  scientifique 6 (Stei ger wald, 2018). Il en va
de même du terme- fiction aircab créé en 1934 dans une histoire de
Vincent (1934) et repris dans d’autres romans, le plus récent datant de
2004 (Evans et Ringo). Le lexique de la science- fiction devient ainsi
un ensemble de savoirs partagés par une commu nauté spéci fique, il
fait partie de l’ency clo pédie commune de la science- fiction. En cela,
les termes- fictions se comportent comme toute autre termi no logie
et struc turent le champ concep tuel de la science- fiction, partagé par
les œuvres à travers le temps et l’espace.

Dans ce contexte, on ne peut pas parler des créa tions lexi cales
science- fictionnelles comme des occa sion na lismes, car certains
termes- fictions deviennent produc tifs (c'est- à-dire intègrent le
méga texte pour être réuti lisés par les auteurs et les lecteurs) et le
concept qu’ils dési gnent entre dans l’imagi naire commun et l’ency clo‐ 
pédie du genre.

13

Le carac tère hybride des termes- fictions, à la fois créa tions litté raires
et spécia li sées, peut être un atout dans le cadre de l’ensei gne ment de
la traduc tion. Ces créa tions lexi cales posent non seule ment les diffi‐ 
cultés inhé rentes aux termes spécia lisés, en dési gnant de nouveaux
concepts et objets technico- scientifiques ou socio his to riques, mais
leur nature fonda men ta le ment litté raire permet aussi une certaine
liberté créa tive, dans le sens où ils remplissent égale ment une fonc‐ 
tion stylis tique qui doit être prise en compte lors de la traduc tion.
Voici, à titre compa ratif, un tableau présen tant, à gauche, des termes- 
fictions pouvant s’inté grer à la termi no logie d’un domaine exis tant et
à droite des termes déjà exis tants construits via les mêmes stra té gies
de créa tion lexi cale :

14
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meta- glass meta- arsenate

needle gun air gun

arti fi cial sun arti fi cial intelligence

air- propelled train air- propelled hovercraft

starward upward

galactography geography

mindspeech cued speech

Terran Russian

En partant de ce constat, il peut être fort inté res sant d’utiliser les
termes- fictions comme ressource dans l’appren tis sage de la traduc‐ 
tion et notam ment de la traduc tion spécia lisée. En effet, les traduc‐ 
teurs profes sion nels se retrouvent confrontés à des termes nouveaux,
construits sur des modèles lexi caux préexis tants qu’ils doivent, dans
un premier temps, comprendre et décons truire pour, dans un
deuxième temps, les recons truire dans une autre langue et donc à
l’aide d’autres outils morpho syn taxiques. Utiliser les termes inventés
de la science- fiction pour aborder le problème des néonymes dans la
traduc tion scien ti fique et tech nique possède deux avan tages  : tout
d’abord, il s’agit d’un genre qui regorge de nouveautés lexi cales très
diffé rentes – que ce soit dans leur domaine d’appli ca tion ou dans leur
construc tion lexi cale. Ensuite, cela permet d’expé ri menter de façon
ludique un aspect de la traduc tion profes sion nelle qui peut se
présenter comme un véri table obstacle dans l’esprit des appre nants
(voir Chiş, 2010, pour de plus amples préci sions sur la termi no logie
dans la forma tion des traducteurs).

15

Cet article propose d’utiliser les termes- fictions comme ressource à
travers deux exer cices termi no lo giques diffé rents. Malheu reu se ment,
ces ateliers n’ont pas encore pu être testés par nos soins en condi‐ 
tions réelles d’ensei gne ment. Il s’agit là de pistes de réflexion qui sont
amenées à évoluer après une mise en place en salle de cours. Nous
desti nons ces exer cices à des étudiants de master en traduc tion et
commu ni ca tion multi lingue qui se destinent à la traduc tion en indé‐ 
pen dant dans des domaines plus ou moins spécia lisés. Ces ateliers
vien draient en complé ment de séances théo riques et pratiques
autour de la termi no logie et de la termi no gra phie afin qu’ils puissent
utiliser les connais sances acquises sur les matrices lexi cales (Sablay‐ 
rolles, 2019, p.  127) pour appré hender la construc tion de termes de

16
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Terme Domaine Définition Auteur

trio cular vision biologie vision à trois yeux Arthur C. Clarke

ultra wave relay communication système de commu ni ca ‐
tion instantanée

Isaac Asimov

homeopape technologie journal d’infor ma tion filtrant les
articles selon les inté rêts du lecteur

Philip K. Dick

spaceport bâtiment construc tion spatiale pour les atter ‐
ris sages et les décol lages de vais ‐
seaux spatiaux.

Robert A. Heinlein

biot robotique être orga nique et robotique Arthur C. Clarke

battle cruiser transport vais seau spatial de guerre Isaac Asimov

self- destruct
huma noid bomb

armes robot huma noïde faisant office
d’engin explosif

Philip K. Dick

manière effi cace et appli quer les notions vues en cours. Ils seraient à
compléter par d’autres exer cices notam ment sur les rela tions séman‐ 
tiques entre les termes afin que les étudiants puissent saisir la portée
struc tu rante de la discipline 7.

2. Propo si tions d’exercices
Les deux exer cices qui suivent ont été construits d’après un corpus
restreint d’œuvres de science- fiction anglo phones présen tant des
termes- fictions parti cu liè re ment inté grés dans les matrices lexi co gé‐ 
niques de la langue anglaise (Tour nier, 1985 ; Gindre, 1999 et Sablay‐ 
rolles, 2019). Tous les termes utilisent des éléments morpho lo giques
ou lexi caux préa la ble ment connus du lecteur qui sont utilisés ou
agencés de manière à créer un nouveau réfé rent dans le monde
présenté par l’auteur. Quatre œuvres clas siques du genre ont été
sélec tion nées  : « Ubik » (1969) de Philip  K.  Dick et traduit par Alain
Doré mieux ; « Foun da tion » (1951) d’Isaac Asimov et traduit par Jean
Rosen thal ; Rendez vous with Rama (1973) d’Arthur C. Clarke et traduit
par Didier Pemerle et Star ship Troopers (1959) de Robert A. Hein lein
et traduit par Michel Demuth 8. Les termes retenus pour les exer cices
proposés proviennent de domaines d’appli ca tion diffé rents afin de
diver si fier les modèles lexi caux et les phra séo lo gies asso ciées.
Cepen dant, nous n’avons pas consi déré les néosèmes pour ces exer‐ 
cices  : les néolo gismes séman tiques et les exten sions de sens de
termes déjà lexi ca lisés dans la langue pour raient faire l’objet d’autres
ateliers. Voici les termes retenus :

17
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tangle ‐
foot bomb

armes bombe relâ chant du gaz s’atta quant aux
centres nerveux

Robert A. Heinlein

arti fi cial
beauty aid

médecine implants arti fi ciels rendant le visage
plus beau

Philip K. Dick

Simpish linguistique langue des singes géné ti que ment modifiés Arthur C. Clarke

Nous propo sons ainsi deux exer cices diffé rents  : le premier est un
atelier de créa tion termi no lo gique lié au travail de traduc tion.
L’appre nant dispose d’un maté riel termi no lo gique et doit le trans férer
en langue cible sous la forme d’une créa tion lexi cale. Le deuxième
exer cice consiste en un atelier contrastif où l’appre nant sera amené à
comparer un terme- fiction en langue source avec sa version en
langue cible afin de comprendre les choix du traduc teur amenant à la
créa tion du nouveau terme. L’ordre de ces deux ateliers n’est pas
hiérar chique et, selon le programme de cours, peut être inversé.

18

2.1. Exer cice 1 : atelier de créa ‐
tion lexicale
Dans ce premier exer cice, l’appre nant se retrouve face à des éléments
lexi caux nouveaux qu’il doit traduire en langue cible, le fran çais dans
notre cas. Le profes seur lui donne ainsi accès aux contextes des
termes- fictions, plus ou moins proches et longs selon la diffi culté de
compré hen sion dudit terme. Il s’agit d’analyser le terme, de
comprendre sa signi fi ca tion, sa morpho logie, son domaine d’appli ca‐ 
tion afin de proposer une traduc tion qui s’insé re rait égale ment dans
la termi no logie fran co phone du domaine concerné tout en conser‐ 
vant ses carac té ris tiques stylis tiques le cas échéant.

19

Cet atelier peut se faire de manière indi vi duelle, mais il serait égale‐ 
ment inté res sant de faire travailler les appre nants par groupe afin de
dyna miser l’exer cice, d’améliorer leur travail d’équipe et surtout de
leur permettre d’argu menter leurs choix et de les expli quer clai re‐ 
ment. En tant que profes sion nels, ils seront amenés à justi fier des
choix néolo giques auprès de leurs clients.

20

La diffé rence prin ci pale entre les termes- fictions et la termi no logie
exis tante des domaines concernés réside dans le carac tère hybride
de ces termes. L’appre nant doit prendre en compte leur origine litté‐ 
raire : ces termes sont présents dans les romans afin de créer un effet

21
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Numéro d’exemple Terme Analyse morphologique

1 self- destruct huma noid bomb adjectif + adjectif + nom

2 biot adjectif + nom

3 battle cruiser nom + nom

4 arti fi cial beauty aid adjectif + nom + nom

5 spaceport nom + nom

N° Domaine Termes simi laires existants

1 Armement « armes d’auto des truc tion »

2 Robotique « cobo tique »

3 Transport « vais seau de ligne » « navire de guerre »

4 Sciences « audio pro thèse »

5 Transport « aéro port »

sur le lecteur et il faut tenter de le repro duire dans la traduc tion.
Plusieurs effets ont pu être relevés lors de l’analyse des termes- 
fictions  : exotique, humo ris tique, technico- scientifique, etc.
(Ray, 2019b).

Trois étapes se distinguent pour cet exer cice :22

1. Le terme source  : terme dans son contexte original (plusieurs
occur rences d’utili sa tion peuvent être données pour que la signi fi ca‐ 
tion du terme soit comprise). L’appre nant analyse et comprend le
terme source.

23

2. La langue cible  : tout d’abord, l’étudiant recherche si des équi va‐ 
lents cibles existent déjà dans la langue cible pour les déno mi na tions
propo sées à l’étape  1. Il s’agira de consti tuer un corpus de sources
fiables et perti nentes et d’amorcer un véri table travail de recherche
termi no lo gique. Si un terme équi valent existe déjà, il peut en évaluer
la traduc tion et le consi dérer ou non comme satis fai sant. Ensuite,
l’appre nant recherche des termes proches en langue cible pour
définir les stra té gies de créa tions lexi cales les plus utili sées dans le
domaine concerné.

24

3. Le terme cible  : l’appre nant recherche des équi va lents poten tiels
en prenant en compte le carac tère hybride des termes- fictions.

25
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N° Équi va lents potentiels

1 « bombe huma noïde auto- destructrice » « bombe d’auto des truc tion huma noïde »
« bombe huma noïde explo sante » « huma noïde kami kaze »

2 « robot biolo gique » « biobot » « être robo tique »

3 « croi seur de bataille » « vais seau de combat » « vais seau spatial mili taire »

4 « aide à la beauté arti fi cielle » « soutien esthé tique arti fi ciel » « prothèse esthé tique »

5 « port spatial » « port de l’espace » « spatio port »

Cet exer cice permet à l’appre nant de décons truire les termes, de
comprendre leur créa tion d’un point de vue morpho syn taxique, mais
égale ment l’impor tance de la termi no logie dans leur travail de
traduc tion. La dernière étape, plus ludique, permet à l’appre nant
d’appli quer ce qu’il a pu observer aux étapes précé dentes pour
proposer des équi va lences en langue cible.

26

2.2. Exer cice 2 : atelier contrastif
Dans ce deuxième exer cice, l’appre nant est confronté à des créa tions
lexi cales science- fictionnelles et à leur traduc tion en fran çais. Il est
possible d’utiliser les mêmes termes pour ces deux ateliers, ajou tant
ainsi la compa raison des équi va lences trou vées par l’appre nant avec
celle du ou des traduc teur(s) du roman. Nous avons décidé ici de ne
pas utiliser les mêmes termes pour diver si fier notre corpus limité.
Néan moins, en situa tion de classe, il serait perti nent d’avoir un
corpus élargi 9 et de faire travailler les groupes d’appre nants sur des
termes diffé rents pour analyser un plus grand nombre de construc‐ 
tions lexi cales possibles et utiliser des domaines termi no lo‐ 
giques variés.

27

L’objectif de cet exer cice est de comprendre les termes créés, leur
forme et leur signi fi ca tion, mais égale ment la manière dont ils ont été
traités en traduc tion fran çaise. Il s’agit d’analyser les choix du traduc‐ 
teur, les effets du terme sur le lecteur, de consi dérer des options qu’il
n’avait pas envi sa gées ou de mettre en lumière certaines erreurs de
traduc tion. De la même manière que pour l’atelier précé dent,
permettre aux appre nants de travailler en groupe peut être ici péda‐ 
go gi que ment intéressant.

28

Quatre étapes se distinguent pour cet exer cice :29
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Numéro d’exemple Terme Analyse morphologique Stra tégie de création

6 trio ‐
cular vision

adjectif + nom
(adjectif = préfixe + adjectif)

composé par emboî te ment
rela tion « type »

7 ultra ‐
wave relay

nom + nom
(nom1 = préfixe + nom)

composé par emboî te ment
rela tion « maté riel »

8 homeopape adjectif + nom adjectif d’origine grec tron ‐
ca tion du N rela tion « type »

9 tangle ‐
foot bomb

nom + nom
(nom1 = verbe + nom)

composé rela tion « fonc ‐
tion »

10 simpish nom + suffixe N + suffixe tron ca tion du N

N° Terme Analyse morphologique Stra tégie de création

6 « vision trio cu ‐
laire »

nom + adjectif
(adjectif = préfixe + adjectif)

composé par emboî te ment rela ‐
tion « type »

7 « relais à
hyper ondes »

nom + prépo si tion + nom
(nom2 = préfixe + nom)

composé par emboî te ment rela ‐
tion « maté riel »

8 « homéo ‐
journal »

adjectif + nom adjectif d’origine grec rela tion
« type »

9 « bombe- 
entrave »

nom + nom trait d’union rela tion « fonc tion »

10 « simiesque » nom dérivé néologie sémantique

N° Terme Réception

6 « vision trio cu laire » simi laire en langues source et cible

7 « relais à hyper ondes » simi laire en langues source et cible

1. Le terme source : l’appre nant analyse le terme source d’un point de
vue morpho syn taxique et sémantique.

30

2. Le terme cible : l’appre nant analyse le terme cible d’un point de vue
morpho syn taxique et sémantique.

31

3. La stra tégie de créa tion : l’appre nant compare les choix de créa tion
lexi cale et analyse la stra tégie de traduc tion choisie par le traduc teur.
Il peut déjà émettre un avis et proposer des solu tions de traduc tion
qui lui paraissent plus adéquates, si cela est pertinent.

32

4. L’effet de traduc tion  : l’appre nant compare les effets du terme
inventé dans les deux langues, et donc sa récep tion par les lecteurs.

33
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8 « homéo ‐
journal »

moins ambiguë puisque le substantif n’est plus tronqué (pape devient
« journal »)

9 « bombe- 
entrave »

le terme est moins tech nique puisque foot a été supprimé en
langue cible

10 « simiesque » domes ti ca tion du terme par néologie sémantique

Dans nos exemples, les termes traduits reprennent en majo rité l’effet
voulu par l’auteur en langue source  : tous les composés conservent
d’ailleurs la même rela tion entre leurs compo sants. Néan moins, notre
dernier exemple, simpish et « simiesque », fonc tionne diffé rem ment.
En  effet, simpish est une créa tion termi no lo gique asso ciée au
domaine du langage puisque le terme désigne la langue des singes
dans le roman Rendez- vous with Rama d’Arthur C. Clarke. L’auteur a
associé l’abré via tion  de superchimp (simp), lui- même terme- fiction
dési gnant des singes géné ti que ment modi fiés, au  suffixe -ish utilisé
pour dési gner des langues English, Finnish, Spanish, etc. En français,
simp est traduit par le terme déjà lexi ca lisé, «  singe  »  ; le terme
«  simiesque  » n’est pas un néolo gisme formel, il s’agit d’un adjectif
déjà présent en langue fran çaise dési gnant tout ce qui se rapporte au
singe («  simiesque  »). Le traduc teur a fait le choix de reca té go riser
« simiesque » comme un substantif et, ce faisant, de lui accorder une
toute nouvelle signi fi ca tion  : la langue parlée par les singes géné ti‐ 
que ment modi fiés. La récep tion du terme est quelque peu diffé rente
en fran çais puisque le lecteur n’ajoute pas un nouveau terme à son
glos saire science- fictionnel, mais actua lise un terme qui lui est déjà
fami lier. L’exotisme provoqué par ce terme est ainsi diminué de la
langue source à la langue cible. On peut tout à fait imaginer étendre
l’exer cice en deman dant la créa tion d’arbres séman tiques et de fiches
termi no gra phiques autour des termes sources et cibles, à condi tion
d’utiliser un plus grand nombre d’exemples, afin d’opérer une tran si‐ 
tion vers une approche plus profes sion nelle et plus structurante.

34

3. Conclusion
La termi no logie est essen tielle à la forma tion des futurs traduc teurs,
notam ment dans le cadre de la traduc tion spécia lisée. Comprendre le
fonc tion ne ment des termes, leur rela tion les uns par rapport aux
autres et leur inté gra tion au sein du domaine concerné sont des
compé tences néces saires à la traduc tion spécia lisée : « La struc tu ra ‐
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tion d’un champ  conceptuel reflète une certaine vision cultu relle et
scien ti fique de la réalité à définir pour établir correc te ment les équi‐ 
va lents dans les langues diffé rentes  » (Cilianu- Lascu, 2010  : 53,
italique dans le texte). Non seule ment les textes spécia lisés utilisent
des termes précis dont la signi fi ca tion dépend éminem ment du
domaine de spécia li sa tion du texte, mais ils utilisent égale ment une
phra séo logie et des rela tions logiques et onto lo giques spéci fiques. La
«  compé tence termi no lo gique  » est «  un savoir- agir complexe qui
implique la mobi li sa tion et l’agen ce ment d’un bagage cognitif, faci li‐ 
tant ainsi la maîtrise de la struc ture concep tuelle d’un domaine de
spécia lité et la réso lu tion de problèmes termi no lo giques dans la
pratique traduc tive » (Navarro, 2016 : 68) : un aspect fonda mental du
travail du traduc teur et donc de la forma tion des futurs traducteurs.

La science- fiction dispose d’une ency clo pédie partagée, comme
n’importe quel champ tech nique ou scien ti fique. Cette ency clo pédie
regorge de concepts, de notions et d’objets que les auteurs nomment
et relient les uns aux autres. Bien que dési gnant des éléments fiction‐ 
nels, les termes- fictions fonc tionnent comme une véri table termi no‐ 
logie, même si leur carac tère imagi naire les éloigne de fait de la
réalité scien ti fique et tech nique. Ils repré sentent alors une véri table
ressource d’appren tis sage pour les appre nants, et notam ment les
futurs traducteurs.

36

L’utili sa tion de cette ressource termi no lo gique dans l’ensei gne ment
de la traduc tion peut permettre d’appro cher de manière ludique la
disci pline de la termi no logie et de souli gner sa rela tion étroite avec la
traduc tion spécia lisée. Elle peut égale ment permettre d’aborder
toutes les facettes de la termi no logie  : le sens, la construc tion
morpho syn taxique, la phra séo logie, la collo ca tion, la rela tion logique
et hiérar chique entre termes, la défi ni tion et la rédac tion de fiches
termi no gra phiques. Ces exer cices veulent attirer la curio sité des
étudiants en ce qui concerne la termi no logie et les néonymes tout en
leur démon trant l’impor tance de la disci pline dans leur futur métier.
Les termes utilisés n’ont pas voca tion à être exploités ensuite par les
commu nautés scien ti fiques et tech niques et ils peuvent ne pas être
produc tifs (tous les termes de science- fiction ne survivent pas au- 
delà de leur texte d’origine). L’objectif est d’appro cher la termi no logie
sous un nouvel angle péda go gique  ; la disci pline peut être lourde et
rébar ba tive pour les étudiants en traduc tion et la mise en place
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2  Sans oublier les chefs de projet de traduc tion qui veillent à l’harmonie et
à la cohé rence termi no lo giques des textes à traduire selon les spéci fi cités
du client et du domaine (voir Chabert, 2021).

3  Cela concerne égale ment d’autres médias tels que le cinéma, le jeu vidéo,
la bande dessinée, etc.

4  Cette défi ni tion peut égale ment ne jamais être dispo nible telle quelle et
le lecteur doit, à l’aide de chaque occur rence, construire lui- même la signi‐ 
fi ca tion du terme (voir Langlet, 2006).

5  On retrouve des créa tions lexi cales dans beau coup de romans, certains
issus des litté ra tures de l’imagi naire (la série des Harry Potter de J. K
Rowling  [1997-2007], Le Trône de  fer de George R. R. Martin [1996-], les
romans jeunesse de Roald Dahl, pour ne citer que les plus célèbres) et
d’autres sont issus de la litté ra ture géné rale (Raymond Queneau, par
exemple, dans Zazie dans le métro [1959]).

6  Il est main te nant présent dans les glos saires spécia lisés et notam ment
dans le Termium Plus et le Grand diction naire termi no lo gique («  terra for‐ 
ming  »). Ainsi, certains traversent les fron tières de leur univers fictionnel
pour être adoptés par la commu nauté scien ti fique ou tech nique ou inté grés
dans la langue géné rale : terraformation notam ment, mais également robot,
ou encore mutant.

7  Nous pensons notam ment à la créa tion d’arbres séman tiques autour de
termes- fictions relevés dans des œuvres préa la ble ment lues et qui
partagent le même univers.

8  Certains de ces romans ont été retra duits depuis, mais nous avons utilisé
la première traduc tion fran co phone dispo nible aux lecteurs. Il est cepen‐ 
dant possible d’imaginer un atelier contrastif au cours duquel l’appre nant
compa re rait les termes sources avec les équi va lences propo sées en langue
cible dans les diffé rentes traduc tions. Il s’agirait de les initier à l’analyse
lexi cale en diachronie.

9  Il est tout à fait possible de s’ouvrir aux termes inventés présents dans le
cinéma, les séries et les jeux vidéo de science- fiction qui comportent égale‐ 
ment un grand nombre de termes- fictions (voir Ray, 2019a).
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Français
Le néolo gisme est une carac té ris tique essen tielle des langues. Ainsi, les
traduc teurs profes sion nels sont amenés à rencon trer des néolo gismes,
notam ment dans les textes tech niques et scien ti fiques. Il est essen tiel de
prendre en compte la possi bi lité de créer des mots nouveaux dans l'en sei‐ 
gne ment de la traduc tion et de donner aux étudiants les connais sances
termi no lo giques néces saires pour les aborder. Le genre de la science- 
fiction regorge de nouveaux objets et de nouveaux concepts et donc, de
nouveaux termes pour les dési gner. À l'aide d'une dizaine de termes extraits
de romans clas siques du genre et de leurs traduc tions en fran çais, cet
article propose deux ateliers termi no lo giques dans lesquels sont utilisés les
termes inventés de la science- fiction comme ressource termi no lo gique
dans l'en sei gne ment de la traduc tion professionnelle.

English
Lexical neology is an essen tial feature of languages. There fore, special ised
trans lators are bound to encounter neolo gisms, espe cially in tech nical and
scientific texts. It is essen tial to take into account the possib ility of creating
new words in trans lator training programmes; the students need the
termin o lo gical know ledge to face those new words arising because of new
devel op ments in science and tech no logy. Science fiction texts are full of
new objects and new concepts that need new words to describe them.
Thanks to a dozen terms from clas sical science fiction novels and their
French trans la tion, this article describes two termin o lo gical work shops in
which the sci- fi invented terms can be used as a termin o lo gical resource in
profes sional trans la tion training.
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TEXT

La créa tion et le déve lop pe ment des écoles immer sives puis des
filières bilingues breton- français depuis les années  1980 1 a entraîné
un gigan tesque travail lexi co lo gique afin de donner au breton, langue
jusqu’alors à peine ensei gnée, la capa cité d’être elle- même un vecteur
perfor mant d’enseignement.

1

La matière ensei gnée en breton dans toutes ces classes étant
l’histoire- géographie, TES (Ti- Embann ar  Skolioù 2 [La maison
d’édition des écoles] – Canopé Rennes) publie depuis une ving taine
d’années des traduc tions en breton de manuels d’histoire- géographie
pour les collèges.

2

Nous nous trou vons bien ici au cœur des problé ma tiques de cette
revue qui mettent en rela tion les métiers de la traduc tion et
les apprenants.

3

Nous nous inté res se rons prin ci pa le ment à deux aspects de la ques‐ 
tion que nous mettrons en regard : le premier concerne évidem ment

4
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la mise en œuvre de ces traduc tions et le second la récep tion ainsi
que l’utili sa tion de ces ouvrages par les ensei gnants et leurs élèves.
Pour mener cette étude, nous avons tenté de répondre de manière
circons tan ciée à une liste des ques tions liées les unes aux autres.

Pour quoi avoir privi légié la traduc tion de manuels fran çais à la créa‐ 
tion de manuels breton ? Comment le choix des manuels à traduire a- 
t-il été fait  ? Quel est le processus d’édition pour ce genre
d’ouvrages  ? Une ligne édito riale a- t-elle été adoptée en ce qui
concerne la langue propre ment dite et, si oui, a- t-elle connu des
modi fi ca tions sensibles d’un ouvrage à l’autre ?

5

Comment ensei gnants et élèves utilisent- ils ces ouvrages ? En sont- 
ils satis faits  ? Quelles diffi cultés linguis tiques rencontrent- ils et
comment les surmontent- ils  ? De quelles propo si tions sont- ils
porteurs ?

6

Cette contri bu tion s’appuie avant tout sur une longue expé rience
d’ensei gne ment bilingue dans le secon daire impli quant l’étude et
l’utili sa tion de ces manuels. Elle s’appuie ensuite sur de nombreux
entre tiens, menés en 2018-2019, avec d’autres ensei gnants et person‐ 
nels de TES 3. Afin d’éviter des erreurs factuelles et une mise à jour
s’impo sant certai ne ment, j’ai repris contact avec Delphine Le Bras, la
direc trice de TES, à l’automne 2022. Grâce à ses remarques, j’ai pu
rema nier et préciser mon texte.

7

1. Comment rattraper un retard
termi no lo gique ?

1.1. Une langue bannie des écoles, mais
en quête d’avenir
Avec l’avène ment de la très nationaliste III  Répu blique (obses sion de
la revanche contre l’Alle magne et conquêtes colo niales), le breton est
chassé des écoles. L’impo si tion de la méthode Carré (1888) 4 ferme la
porte à toute instruc tion bilingue (Griffon, 2008  : 41-44). S’installe
alors une diglossie très inéga li taire et un complexe linguis tique
profond. Le breton se trouve ainsi bloqué de l’exté rieur comme de

8 e
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l’inté rieur dans son évolu tion et son enri chis se ment lexical (Le Pipec,
2018 : 42).

À contre- courant, mais eux aussi pétris d’idéo logie fran çaise, les
milieux «  natio na listes  » bretons consi dèrent dès les années vingt
qu’il faut préparer le breton à devenir la langue natio nale du futur
État breton et donc de son système éducatif  ; d’où une véri table
frénésie lexicale.

9

En 1962 est créé Strollad An Deska du rezh Eil Derez (SADED – Comité
de l’éduca tion secon daire), qui veut proposer la prépa ra tion par
corres pon dance d’un bacca lau réat breton. Confrontés à des
problèmes termi no lo giques, les membres de SADED élaborent des
listes de mots le plus souvent forgés à partir d’éléments de vieux- 
breton (période allant jusqu’à l’an mil où le gallois et le breton ne
faisaient qu’une langue) ou empruntés au gallois moderne, la langue
sœur ; les emprunts au fran çais étaient alors perçus comme de nature
à abâtardir la langue.

10

1.2. Diwan et les classes bilingues

Le point de bascule est clai re ment la créa tion de Diwan (1976) puis
des classes bilingues publiques à partir des années 80  ; l’ensei gne‐ 
ment catho lique se mettra aussi dans le sillage.

11

Le voca bu laire élaboré par SADED s’est souvent avéré inuti li sable
dans les classes en raison de son côté abscons. Incom pré hen sible
pour la grande majo rité des locu teurs qui l’appe laient avec
ironie « brez honeg chimik », ce breton dit aussi « de l’école » n’a jamais
été vrai ment utilisé en classe. Les consé quences de son adop tion
auraient été désas treuses pour plusieurs raisons  : premiè re ment,
comme nous l’avons dit, ces néolo gismes auraient compliqué la
compré hen sion et donc le dérou le ment des cours ; deuxiè me ment, et
c’est sûre ment le pire, ils auraient creusé le fossé entre le breton de
l’école et le breton de tous les jours qui se soucie peu de purisme
(Hewitt, 2003  : 1). Effec ti ve ment, défendre l’ensei gne ment dans une
langue dont les locu teurs eux- mêmes ne recon naissent pas la forme
ensei gnée constitue un argu ment qui fait bien évidem ment le jeu des
ennemis du breton.

12
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Fig. 1. Comment trouver le bon mot ?

Fig. 1. Comment trouver le bon mot ?

C’est la raison pour laquelle Diwan créa Krei zenn ar geriaouiñ [Centre
de termi no logie] en 1985 dans la pers pec tive de l’ouver ture du collège
de Brest en 1988. Il regroupe des ensei gnants de Diwan et des univer‐ 
si taires sous la direc tion de Lukian  Kergoat 5. Au terme de leurs
travaux, ils ne conservent que les néolo gismes aisé ment compré hen‐ 
sibles et préfèrent breton niser les termes inter na tio naux (anglais) ou
fran çais. Le lexique scolaire fait ainsi la part belle aux
mots transparents.

13

Le schéma ci- dessous 6 résume la démarche adoptée pour choisir tel
ou tel terme tech nique afin que les cours de disci plines non linguis‐ 
tiques (DNL) restent des cours de la disci pline étudiée.

14

Le travail de Krei zenn ar geriaouiñ sous la direc tion de Lukian
Kergoat – bien connu à l’univer sité pour la qualité et le dyna misme de
ses cours – a posé à l’évidence dans les années 80 les fonda tions sur
lesquelles ont été bâties les construc tions ultérieures.

15

2. Ti- Embann ar Skolioù

2.1. Répondre aux besoins des ensei ‐
gnants et des élèves

Très vite, la charge de travail s’avère énorme pour les ensei gnants en
breton, car en plus du travail des autres profes seurs d’histoire- 
géographie, ils doivent se poser beau coup de ques tions lexi co lo‐ 
giques et traduire certains docu ments. Dans les années 80 et au
début des années 90, les ensei gnants n’étaient que rare ment équipés
en ordi na teurs, scan ners et impri mantes, que ce soit dans les établis‐ 
se ments ou à domi cile. Les poly co piés en breton avaient presque
toujours un air de brico lage avec des collages de photo co pies photo‐ 
co piés à leur tour puis des photo co pies de photo co pies de photo co‐ 
pies… Le résultat était bien souvent illi sible avec des textes partiel le ‐

16
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ment effacés et des images toutes noires au gré des réglages
des photocopieuses.

La créa tion de TES en 1994 corres pond à une époque de plein élan de
la langue bretonne. C’est l’époque où Dan Ar Braz remplis sait les
Zéniths avec son « Héri tage des Celtes » et où Jean- Yves Cozan pesait
de tout son poids à la Région pour qu’elle ouvre les cordons de la
bourse au breton. Cette créa tion de TES corres pon dait aussi à une
double aspi ra tion, l’une pratique et l’autre plus poli tique : l’aspi ra tion
pratique était d’offrir aux ensei gnants brit to phones des outils équi va‐ 
lents à ceux de leurs collègues fran co phones dans ce contexte de
déve lop pe ment des filières immer sives et bilingues ; l’aspi ra tion poli‐ 
tique était celle du statut de la langue dans l’ensei gne ment et dans la
société. En effet, la publi ca tion de manuels scolaires en breton donne,
en quelque sorte, l’onction péda go gique à cette langue. À une époque
où il n’était pas commu né ment admis que le breton, langue minorée,
pouvait être un vecteur d’ensei gne ment aussi perfor mant que le fran‐ 
çais, il pouvait le devenir grâce à ce travail quoti dien des ensei gnants
et à l’impli ca tion des éditeurs.

17

En disant cela, nous risquons d’oublier les premiers desti na taires de
ces ouvrages  : les élèves. Avoir dans leurs sacs d’école des manuels
d’histoire- géographie d’aussi belle facture que ceux de leurs cama‐ 
rades mono lingues, et qu’ils peuvent leur montrer avec fierté, favo rise
l’estime de soi des appre nants à travers le regard de leurs pairs. Les
manuels traduits en breton étant aussi les plus utilisés en fran çais
dans l’académie, l’impres sion donnée aux élèves brit to phones comme
aux mono lingues est que les cours d’histoire- géographie en breton
ont le même niveau d’exigence que ceux dispensés en fran çais. L’idée
que l’ensei gne ment en breton est « sympa » mais peu sérieux est ainsi
très fragi lisée. En plus d’être « sympa » l’ensei gne ment en breton est
donc perfor mant, comme on dit main te nant, puisque les élèves des
filières bilingues ne sont en général pas consi dérés comme les plus
mauvais de leurs classes 7.

18

2.2. Comment traduire un manuel
d’histoire- géographie ?

C’est en 2001 qu’a été publiée la traduc tion du manuel d’histoire- géo
de sixième sorti cinq ans plus tôt chez Hatier 8. Suivirent le manuel de

19
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cinquième et de quatrième en 2008, toujours de la collec tion Ivernel
de chez Hatier. Pour ces deux ouvrages, deux ans se sont écoulés
entre la publi ca tion de l’original et celle de sa traduc tion en breton.
Les programmes ayant changé, une nouvelle série est lancée à partir
de 2012. On remarque qu’à l’excep tion du premier ouvrage, il faut à
peu près deux ans pour mener à bien le travail de traduc tion
et d’édition.

Le choix des manuels à traduire est lié à plusieurs préoc cu pa tions des
inspec teurs de breton et des direc teurs succes sifs de TES. Si le choix
des manuels scolaires dans les collèges est le fait des équipes péda‐ 
go giques de chaque établis se ment, il ne pouvait être choisi qu’un seul
manuel par niveau pour toutes les filières bilingues et immer sive –
TES ne dispo sant ni des moyens humains ni des moyens finan ciers
d’en publier plusieurs. Soucieux de se conci lier leurs collègues
d’histoire- géographie parfois réti cents à l’ensei gne ment de leur
matière en breton, les inspec teurs de breton leur ont demandé leur
avis afin de lancer les appels d’offres auprès des éditeurs et d’acquérir
les droits. Au bout du compte, il appert que les manuels choisis sont
d’un usage courant dans l’académie 9.

20

Plusieurs modes de fonc tion ne ment ont été éprouvés par TES pour
traduire et éditer ces manuels. Chacun a montré ses avan tages et ses
incon vé nients. La première ques tion qui se pose est de savoir si la
traduc tion des manuels doit être confiée à des spécia listes de la
disci pline ou de son ensei gne ment ou bien à des traduc teurs
reconnus pour leurs compé tences linguis tiques et leur polyvalence.

21

Les deux premiers manuels (sixième puis cinquième) ont été confiés à
Pêr Drezen, profes seur d’histoire- géographie au collège de Plozevet.
Excellent breton nant et ensei gnant expé ri menté, il a repris et
complété l’essen tiel des choix termi no lo giques faits par Krei zenn ar
geriaouiñ (Diwan). En 2007, il a publié, en colla bo ra tion avec Malo ar
Menn de TES, un Petit diction naire breton d’Économie, de Géogra phie
et d’Histoire intitulé GeriaouEGI. Deux parties de tailles très inégales
consti tuent cet ouvrage pratique : premiè re ment un diction naire avec
expli ca tion en breton des termes bretons et, deuxiè me ment, un
lexique français- breton.

22

Le manuel de quatrième fut confié à Jil Pennec, c’est- à-dire à un non- 
spécialiste mais qui fut épaulé dans son travail par Pêr Drezen.

23
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Les programmes ayant changé en 2009, tout ou presque était à
refaire  ! TES voulant tirer les leçons des expé riences passées, il fut
décidé de confier les traduc tions non à un seul mais à plusieurs
traduc teurs, tous ensei gnants expé ri mentés. Mais en quoi consis‐ 
taient ces retours d’expé riences ?

24

Traduire des manuels de plus de trois- cents pages est érein tant pour un
seul traduc teur qui mène ce travail en sus de son acti ‐
vité professionnelle.
C’est de plus très long et il fallait pour voir les élèves de manuels au
plus vite.
Les ensei gnants choisis avaient eux- mêmes pu utiliser les anciens
manuels et avaient donc des idées assez précises sur ce que l’on peut
attendre d’un manuel en breton.

Pour gagner du temps, chacun d’entre eux reçut donc une partie de
chaque manuel à traduire. Tous s’acquit tèrent de leur tâche mais
l’équipe de TES souleva bien vite un problème de cohé rence dans les
choix linguis tiques des traduc teurs. Plus que leurs choix dans le
lexique tech nique, ce sont les formu la tions d’inti tulés et de consignes
qui, par exemple, pouvaient connaître une variété pertur bante pour
les élèves. Aussi éton nant que cela puisse paraître, cette variété était
aussi présente dans les traduc tions réali sées par un seul traducteur.

25

Le travail de relec ture est effectué par le personnel de TES et du
Kuzul ar re fur – Conseil des  sages. Beau coup de ces inco hé rences
ont en effet été rele vées par le maquet tiste ou l’info gra phiste de TES
qui sont d’excel lents brit to phones.  Le Kuzul ar re fur – Conseil
des  sages, quant à lui, est une instance créée par Ronan Le Coadic
lorsqu’il était direc teur de TES (1993-1999). Soucieux de la qualité et
de l’authen ti cité du breton des ouvrages publiés par TES, il demanda
leur exper tise à des brit to phones de nais sance mais maîtri sant la
langue écrite. Depuis 2012, le conseil scien ti fique de l’Office public de
la langue bretonne (OPLB) est aussi associé au Conseil des sages.
Cette colla bo ra tion, dans laquelle s’expriment parfois des avis très
diver gents, est fruc tueuse, car elle permet à chacun d’appri voiser la
problé ma tique de la termi no logie dans le cadre de l’ensei gne ment en
breton de manière plus globale et donc moins frag men taire. Prenons
un exemple appa rem ment simple, mais en réalité impor tant dans le
cadre scolaire comme nous allons le voir. Intéressons- nous aux topo ‐
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nymes exté rieurs à la Basse- Bretagne. L’Égypte antique figure au
programme de sixième mais comment écrire le nom de ce pays en
breton ? Contrai re ment au fran çais, le breton a une ortho graphe plus
phoné tique qu’étymo lo gique dans laquelle le G se prononce [g]. Ainsi
doit- on écrire Ejipt ou Egipt plus proche de l’étymo logie latine –
Ægyptus – et, si on opte pour la seconde option, doit- on prononcer
[eˈʒipt] ou [eˈgipt] ? Pour des élèves de sixième, cela pour rait s’avérer
pertur bant, mais on constate qu’élèves comme ensei gnants
prononcent presque toujours [eˈʒipt] avec l’accent sur la finale.

Depuis la nouvelle conven tion de 2020, le Conseil des sages est
remplacé par le Comité de qualité linguis tique de TES, composé de
personnes nommées par l’IPR (après consul ta tion du Conseil
d’édition), pour les deux tiers, et par le Direc teur terri to rial de
Canopé (sur propo si tion de l’OPLB). Le fonc tion ne ment est sensi ble‐ 
ment diffé rent, car la relec ture n’est plus aussi « collé giale » et se fait
surtout à distance depuis la crise de la CoViD.

27

La géogra phie scolaire (l’histoire aussi mais dans une moindre
mesure) étant devenue une disci pline de plus en plus concep tuelle,
les ensei gnants en breton ne doivent plus telle ment traduire des
termes descrip tifs mais traduire ou adapter des concepts, ce qui est
beau coup plus compliqué. Dans toutes les langues, ces concepts sont
nommés par des mots empruntés à la langue courante mais
détournés de leur sens habi tuel au sein du tech no lecte. Prenons
le mot hub : si nous regar dons le sens de ce mot dans un diction naire
anglais- français des années 80, c’est- à-dire avant l’ère de l’infor ma‐ 
tique et l’émer gence de ce concept géogra phique, nous ne trou vons
que «  moyeu  ». Aujourd’hui, un collé gien ou un lycéen fran çais ou
breton donnera sans trop d’effort une défi ni tion infor ma tique ou
géogra phique à peu près perti nente de ce qu’est un «  hub  »  ; lui
demander ce qu’est un moyeu serait plus hasardeux. Un hub semble
adopté en breton pour le voca bu laire géographique.

28

Autre exemple  : le concept d’espace est central en géogra phie  ;
comment le rendre en breton  ? Notre langue, dans son registre
courant, a une bonne demi- douzaine de mots qui pour raient le
traduire dans des cas concrets mais aucun qui ne soit évident pour
traduire «  l’espace indus triel de la France ». Si l’on propose « egor »
ou «  ec’honder  », d’aucuns vont aussitôt penser à Star- Trek ou aux

29
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grands espaces des steppes ; si l’on propose « tachenn » ou « takad »,
d’autres ou les mêmes vont immé dia te ment penser à des parcelles, à
des zones plus ou moins clai re ment déli mi tées. Chacun y va donc de
l’utili sa tion person nelle et méto ny mique à visée concep tuelle de l’un
de ces termes qui se retrouvent tous ou presque dans les manuels
traduits. Il est inté res sant de noter que si l’utili sa tion de tel ou tel
terme paraît idoine dans les exemples concrets, leur utili sa tion reste
toujours criti quable pour la traduc tion du concept et donc des titres
de chapitres ou de parties de ceux- ci. Ainsi, si l’on cherche « espace »
dans le lexique en ligne de  TES 10, on obtient quatre exemples avec
trois mots diffé rents ; si l’on fait la même recherche sur Termofis 11 (la
banque de données publique de Term Bret, le centre de termi no logie
de l’Office public de la langue bretonne), on trouve huit exemples et
trois mots domi nants. De loin en loin, on voit tout de même émerger
une clas si fi ca tion plus ou moins stable de ces termes avec « takad »
qui désigne des zones, « ec’honderioù » qui désigne des super fi cies,
et « spas » qui désigne le concept et sert quand l’utili sa tion des autres
termes pose problème.

La recherche d’une stan dar di sa tion de la langue dans le domaine
scolaire se trouve ainsi gênée par les acteurs de terrain qui, bien
qu’étant eux- mêmes large ment acquis à cette recherche, préfèrent
conserver et utiliser diffé rents termes qu’ils estiment d’un usage plus
courant ou plus adaptés à des situa tions concrètes. Cette variété leur
appa raît en outre plus à même de faire ressortir des nuances utiles.
En effet, « stan dar di sa tion » ne veut pas dire traduc tion mot- à-mot.
Elle ne s’apprécie même pas ou ne devrait pas s’appré cier à l’aune
d’une autre langue.

30

Il s’agit là, en tout cas, d’un sujet qui revient très souvent dans les
discus sions entre collègues au sein des établis se ments. La consul ta‐ 
tion infor melle d’autres collègues, reconnus pour leur expé rience et
leur compé tence linguis tique supé rieure, est aussi très fréquente.
Parfois rétifs à une démarche de stan dar di sa tion descen dante perçue
comme produc trice de « brez honeg chimik » et contraire à leur liberté
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péda go gique, nombre d’ensei gnants discu tant entre pairs produisent
un consensus, peut- être plus faci le ment accepté par l’ensemble de la
commu nauté. TES et l’Office public de la langue bretonne s’insèrent
aujourd’hui dans cette démarche ascen dante de standardisation.

Loin de voir dans ces discus sions une inca pa cité de la langue et de
ses locu teurs – une langue sans ses locu teurs n’est rien – à traduire
des concepts, nous consta tons ici un grand signe de vita lité et d’intel‐ 
li gence. En effet, par cette recherche termi no lo gique perma nente, les
ensei gnants sont obligés d’inter roger les concepts de manière plus
radi cale, c’est- à-dire à la racine des mots. Le béné fice péda go gique
est ici évident puisque l’ensei gne ment en breton permet à nos élèves
d’apprendre à distance du jargon poli ti co mé dia tique fran çais et,
partant, de prendre à de la hauteur et de sonder le langage. Certes,
les appre nants bilingues sont ainsi contraints d’ajouter à leurs
appren tis sages des réflexions méta lin guis tiques voire épilin guis‐ 
tiques  ; cepen dant, devoir s’inter roger sans cesse sur la justesse des
mots que l’on emploie au quoti dien est loin d’être une perte de temps
quand on doit former nos futurs concitoyens.

32

Ces débats termi no lo giques, qui pour raient paraître byzan tins aux
non- spécialistes – tous les débats de spécia listes paraissent byzan‐ 
tins aux non- initiés –, ont produit en réalité une synergie béné fique
au cœur de laquelle sont placés les appre nants puisque, au bout du
bout, ils sont l’avenir de notre langue.

33

Les traduc teurs, presque tous ensei gnants, ont donc été munis d’un
lexique et d’un docu ment de travail conte nant
des  recommandations 12. Ces recom man da tions insistent parti cu liè‐ 
re ment sur la flui dité de la langue. Prenons deux exemples. Le breton
préfé rant les verbes aux noms abstraits – un peu comme l’anglais –, il
est recom mandé de préférer l’utili sa tion de noms verbaux (des infi ni‐ 
tifs utilisés comme noms) à la créa tion de néolo gismes à grand
renfort de préfixes et suffixes. De même, le breton n’aimant pas les
subor don nées enche vê trées, il est recom mandé de scinder les
phrases trop longues et complexes. Mais là encore, un écueil est
apparu comme me l’a signalé Delphine Le Bras :

34

Parfois les textes traduits s’éloi gnaient trop du sens du texte original.
Nous y perce vions une trop grande « adap ta tion » et cela pouvait
être problé ma tique sur certaines notions (d’où le recours à une
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profes sion nelle de la traduc tion, qui reste fidèle au texte). La
traduc tion est un métier, l’ensei gne ment (qui adapte en perma nence
le contenu à ses audi teurs) un autre et je crois qu’en langue
mino risée, comme le vivier de locu teurs n’est pas immense, on croit
souvent que la maîtrise de la langue « suffit » pour traduire ou relire,
alors qu’il faut aussi des compé tences spéci fiques pour des
traduc tions ou relec tures professionnelles 13.

3. Retour d’expé rience : constats
et perspectives

3.1. Des ouvrages indis pen sables mais
pas toujours utilisés

De nos premiers entre tiens avec les employés de TES 14, il ressor tait
que, s’ils étaient fiers du travail accompli, ils se sentaient cepen dant
frus trés du peu de retour sur leur travail pour le secondaire 15. Ils ne
savaient donc pas préci sé ment quels ensei gnants, quelles classes
utilisent leurs manuels et comment ils sont utilisés. Les éléments que
je soumets à la saga cité du lecteur sont tirés de mon expé rience
person nelle, de mes entre tiens avec des ensei gnants et avec l’équipe
de TES. Je ne peux donc offrir qu’une vue d’ensemble non étayée par
des statis tiques convain cantes. Même s’il y a des excep tions de
chaque côté, il appa raît que les manuels en breton de TES sont très
large ment utilisés dans les collèges immer sifs Diwan, alors que
certains ensei gnants des classes bilingues publiques et catho liques
conti nuent souvent à utiliser les manuels en fran çais dans leurs cours
en breton. Reste à savoir pour quoi certains  enseignants 16 boudent
des outils pour tant faits pour eux 17.

35

Le premier élément remar quable qui ressort de mes entre tiens infor‐ 
mels est que, si certains n’utilisent pas le manuel en breton avec leurs
élèves, tous s’en servent pour la prépa ra tion de leurs cours. Il s’agit
d’abord pour eux d’en reprendre la termi no logie et d’y piocher
quelques docu ments qu’ils scannent afin de les projeter et/ou de les
inté grer à leurs propres supports de cours. Il est à noter qu’une
grande partie de ceux qui n’utilisent pas le manuel en breton
n’utilisent pas non plus le manuel en fran çais au quoti dien, mais

36
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conçoivent leurs propres supports en prenant des docu ments ici et
là, dans des manuels et ailleurs.

Nous en arri vons à un deuxième frein à l’utili sa tion des manuels en
breton qui vient renforcer le précé dent. Bien des ensei gnants
construisent leurs séquences avec leurs collègues au sein des établis‐ 
se ments ou des bassins. Cette pratique est encou ragée par les
inspec teurs qui y voient un levier pour diffuser les nouvelles
pratiques faute d’avoir les moyens d’une vraie forma tion continue.
Chacun y propose les docu ments qu’il trouve les plus appro priés pour
créer des études de cas ou des dossiers péda go giques et ce ne sont
pas toujours ceux des manuels traduits en breton.

37

Le mot « docu ment » appa raît, on le voit, comme un mot- clé dans le
dernier para graphe et pour cause puisque c’est celui qui revient le
plus fréquem ment dans mes entre tiens avec les collègues et l’équipe
de TES. Rappe lons aussi que les cours d’histoire- géographie en
breton des filières bilingues ne sont pas des cours de cette matière
qui viennent s’ajouter à un ensei gne ment du programme en fran çais
comme dans le cas des filières  bilangues 18. Le cours d’histoire- 
géographie en breton est le cours d’histoire- géographie et les béné‐
fices que l’on peut en espérer sur la maîtrise du breton ne sont qu’un
effet colla téral attendu, si je puis dire.

38

Or, la justi fi ca tion avancée par ceux qui n’utilisent pas le manuel en
breton est que les docu ments d’histoire- géographie requièrent un
niveau de langue trop élevé pour leurs élèves. De ce fait, le commen‐ 
taire de docu ment néces site trop souvent un exer cice préa lable de
compré hen sion écrite ou orale incom pa tible avec les contraintes
horaires impo sées par les programmes. D’expé rience, je peux dire que
la chose est vraie et qu’elle l’est aussi, bien souvent, dans les classes
fran co phones même si les ensei gnants y prêtent géné ra le ment
moins d’attention.

39

Beau coup font aussi observer qu’il y a quelque ridi cule à traduire des
textes fran çais pour les élèves des filières bilingues qui, qu’on le
veuille ou non, maîtrisent mieux le fran çais que le breton. Un ensei‐ 
gnant m’a fait part de son ahuris se ment en appre nant qu’un collègue
avait traduit le texte de l’Appel du 18 juin pour ses élèves de troi sième.
Après une longue réflexion, l’idée géné rale qui prévaut aujourd’hui à
TES est que les textes dont la langue origi nale n’est pas le fran çais
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seront traduits en breton alors que les textes dont la langue origi nale
est le fran çais reste ront le plus souvent dans cette langue sauf s’ils
ont été retra vaillés (« d’après »).

Ces mêmes ensei gnants des filières bilingues – sans déni grer pour
autant les filières immer sives puisque certains ont leurs enfants chez
Diwan – estiment que l’intérêt des filières bilingues est préci sé ment
d’acquérir la compé tence de discuter en breton sur des docu ments
en fran çais. La néces sité d’un entraî ne ment à cette compé tence est
pour eux le reflet de la situa tion de diglossie acceptée de nos élèves.
N’est- il pas révé la teur d’entendre des élèves avouer qu’il arrive que
l’expli ca tion en breton d’un texte en fran çais soit plus claire que si
elle était faite en fran çais, car elle leur donne deux chances de bien
comprendre  ? D’aucuns ne rechignent pas non plus à utiliser des
cartes ou des graphiques en anglais comme ceux de la FAO (Food and
Agri cul ture Orga ni sa tion) car ils permettent de casser le face- à-face
breton- français et d’entrer dans une pers pec tive pluri lingue plus en
phase avec notre temps. De surcroît, il leur appa raît capital que les
élèves des filières bilingues maîtrisent ainsi le lexique et les concepts
spéci fiques dans les deux langues. Cela dit, les bache liers de Diwan
ne semblent pas souf frir dans le supé rieur de leur scola rité presque
entiè re ment en breton (Ouest- France, 2014 et Office public de la
langue bretonne, 2012). Même la note au ministre de l’inspec teur
Bernabé (2019  : 6 et 10), pour tant défa vo rable à Diwan, convient à
demi- mots que le niveau des élèves de Diwan en fran çais est meilleur
que celui de ceux des écoles mono lingues que ce soit à l’entrée en
sixième ou dans le cycle terminal.

41

Une majo rité d’élèves n’ayant de vie en breton que celle qu’offre le
cadre scolaire, ils maîtrisent souvent mal les registres et les niveaux
de langue. On constate donc à l’occa sion une « pollu tion » des autres
registres par le tech no lecte de l’histoire- géographie. C’est ainsi
qu’ayant demandé la rédac tion d’un conte en cours de langue
bretonne, j’eus la surprise de lire  : « Deuet e oa ar boblañs da selaou
ar roue  » que l’on pour rait traduire par «  la popu la tion était venue
écouter le roi ». Cepen dant, le terme poblañs n’est qu’un terme démo‐ 
gra phique ne tradui sant «  popu la tion  » qu’au sens de «  nombre de
personnes » ; ar bobl (« le peuple »), an dud (« les gens ») auraient été
ici plus appropriés.
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3.2. Une demande et une
offre protéiformes
Même si le manuel n’est pas et ne doit pas être le cours, son utili sa‐ 
tion par les ensei gnants d’histoire- géographie, que ce soit en fran çais
ou en breton, comme support prin cipal tend à dimi nuer sensi ble ment
pour diffé rentes raisons dont certaines ont déjà été évoquées :
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Les pratiques colla bo ra tives de construc tion des séquences au sein des
établis se ments ou des bassins (les « constel la tions », dit- on à présent).
La concur rence de sites plus ou moins gratuits et colla bo ra tifs qui
proposent des docu ments voire des cours complets dans lesquels on
peut piocher à loisir 19.

Cela est amplifié par la géné ra li sa tion des projec teurs vidéo et, dans
une moindre mesure, des TBI (Tableaux blancs inter ac tifs). Grâce à
ces moyens de diffu sion, l’utili sa tion de vidéos comme docu ments est
de plus en plus courante dans les classes et certains sites publics ou
privés proposent des abon ne ments aux établissements 20.
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En réponse, les éditeurs proposent des manuels inter ac tifs à projeter
et enri chis de contenus vidéos. Pour des ques tions de droits et de
modèle écono mique évidem ment, seuls les ensei gnants dont les
élèves sont pourvus du manuel papier y ont accès sous forme de clé
USB cryptée ou de codes d’authen ti fi ca tion sur le site de l’éditeur.
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En ce qui concerne TES, l’acqui si tion des droits de traduc tion des
manuels inter ac tifs des éditeurs fran çais et les coûts de produc tion
s’avèrent dissua sifs. Conscients des stra té gies de contour ne ment
possibles, ces éditeurs inter disent la créa tion d’un PDF du manuel 21.
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Comme le lecteur a pu le constater, il n’a été ques tion dans mon
propos que de manuels pour le collège et pas pour le lycée. Les
lycéens dans les filières bilingues et immer sives restant assez peu
nombreux, ce n’était pas une prio rité. De plus, il ne semble pas que
les ensei gnants soient très deman deurs. En effet, l’utili sa tion de
manuels papier y est géné ra le ment plus faible puisque tous les
facteurs précé dem ment cités y sont amplifiés.
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Pour le collège comme pour le lycée, il appa raît donc que la traduc‐ 
tion de manuels papier ne soit plus la prio rité des prio rités. Si les
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inspec teurs de breton avaient jusqu’à il y a peu préféré la traduc tion
de manuels à la créa tion d’outils en consi dé rant que cela leur permet‐ 
trait d’obtenir une sorte de vali da tion péda go gique des filières par les
inspec teurs d’histoire- géographie, la qualité de l’ensei gne ment dans
ces filières ne fait aujourd’hui plus trop débat – péda go gi que ment
s’entend. Pour le secon daire, comme pour le primaire bien avant, TES
déve loppe donc main te nant une poli tique édito riale plus auto nome et
plus « déma té ria lisée ».

En effet, la traduc tion de manuels fran çais très conformes
aux programmes 22 a évacué une de leurs recom man da tions : prendre
des exemples locaux. Ainsi, dans le manuel de géogra phie de sixième
(2012), la page « Mon envi ron ne ment proche » propose une étude de
la région de Rouen  ; de même, le manuel d’histoire de cinquième
(2003) propose une étude sur l’abbaye de Fontenay en Bour gogne.
Ces exemples sont certes inté res sants mais n’y en aurait- il pas en
Bretagne de tout aussi perti nents ? Des ensei gnants ont donc spon ta‐ 
né ment ou sur commande envoyé des décli nai sons bretonnes
d’études de cas et autres docu ments péda go giques. Le travail
d’édition de TES en a fait des supports aussi bons voire meilleurs que
ceux que pour raient proposer de grands éditeurs. À partir du maga‐ 
zine Taboulin 23, TES propose, pour le cycle 3, des exemples pris en
Bretagne et qui corres pondent aux thèmes des programmes de
géogra phie. Un projet de fiches est en cours aussi pour le cycle  3,
avec des acti vités à mener aux envi rons de l’école. TES propose
égale ment, sur son site, des fiches d’histoire pour le collège, élabo‐ 
rées par Hervé  Peaudecerf 24 et desti nées à étudier le programme
d’histoire au collège préci sé ment par le biais de l’histoire
de Bretagne 25. Au départ, Hervé Peau de cerf avait conçu ce nouveau
support en accom pa gne ment des manuels. Aujourd’hui, il travaille à la
réali sa tion de fiches auto nomes. Il en élabore certaines lui- même,
mais il coor donne surtout un groupe d’ensei gnants pour en réaliser.
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Reve nons un instant cepen dant sur le fichier à  photocopier Anave‐ 
zout ar  Frañs («  Connaître la France  ») destiné au cycle  3  (CM- 
sixième) 26, mais évidem ment utili sable dans le programme de
cinquième et dans d’autres classes du collège. La formu la tion de sa
première partie est parfai te ment adaptée au programme de
cinquième avec  «  eus ar geria denn d’ar  rannvro  » que l’on pour rait
traduire par « du village à la région » et qui invite à la hiérar chi sa tion
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des échelles, concept impré gnant tous les programmes jusqu’en
termi nale. « Du village à la région », tout le monde comprend  ; sauf
qu’en fran çais de Bretagne,  et a  fortiori en breton, un
village (ur geriadenn) désigne un hameau ou un lieu- dit et que ce que
les Fran çais appellent un village s’appelle ici un bourg. De
cette manière, Silieg (Silfiac en fran çais) est carac té risée comme « ur
geria denn eus Breizh- Izel » (un hameau de Basse- Bretagne) alors que
tout un chacun dirait  «  ur barrez  /  ur gumun a  Vreizh- Izel  » (une
commune de Basse- Bretagne). Repre nons l’inti tulé en fran çais «  du
village à la région  »  ; peu de gens, à part ceux qui sont appelés à
traduire, remar que ront que nous avons là deux termes – village et
région – appar te nant à des domaines diffé rents. Même en fran çais de
France, « village » est du domaine de l’affectif alors que région est du
domaine de l’admi nis tratif. Pour être cohé rent, il eût fallu dire « de la
commune à la région » ou « du village à la région » mais, dans ce cas,
il eût fallu prendre la Bretagne dans son entiè reté et ne pas la limiter
à la région admi nis tra tive qui exclut la Loire- Atlantique. L’habi tude de
la traduc tion laisse des traces et il n’est pas aisé de s’affran chir des
modèles. Cepen dant, ce dossier montre que TES, à force de tâton ne‐ 
ments, a trouvé une voie prometteuse.

Lors de la réunion du comité de pilo tage de TES d’octobre 2022 27, a
été acté l’abandon de la traduc tion complète de manuels d’histoire- 
géographie pour le  secondaire 28. Trop coûteux, trop lourds et trop
longs à traduire, ils ont une durée de vie trop brève en raison des
fréquents chan ge ments de programmes. Les éditeurs refu sant l’accès
à leurs ressources numé riques et l’acqui si tion des droits portant sur
l’inté gra lité des manuels, il n’est pas possible de capi ta liser sur le
travail fourni en isolant et en adap tant des chapitres aux nouveaux
programmes. La créa tion de fiches et de banques four nies de docu‐ 
ments (textes, images, enre gis tre ments audios, vidéos, info gra phies,
etc.) pouvant être adaptés aisé ment selon les niveaux et les
programmes scolaires est donc aujourd’hui la prio rité. D’ores et déjà,
les ensei gnants peuvent trouver une grande quan tité de maté riel
scolaire (à commander gratui te ment ou à télé charger) sur le site de
TES. Un outil de recherche permet de sélec tionner le niveau d’ensei‐ 
gne ment, la matière, le type de docu ments souhaités 29.
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Bien évidem ment, TES n’est pas seul. Son équipe réflé chit et travaille
de plus en plus avec ses homo logues du réseau Canopé en Corse, au
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Sortie de
la traduction

Niveau Editeur français Date
d’édition
en français

Auteur/collection Traduc ‐
teurs déclarés

2001 6 HG Hatier 1996 Ivernel Per Drezen

2003 5 HG Hatier 2001 Ivernel Per Drezen

2008 4 HG Hatier 2006 Ivernel Jil Penneg

2012 6  Géographie Nathan 2009 Fellahi Skipailh TES

Pays Basque, en Occi tanie. À l’avenir, certaines produc tions pour‐ 
raient être mises en commun, adap tées et traduites. Ce projet – en
cours d’élabo ra tion – est stimu lant à plusieurs égards : tout d’abord, il
permet trait de proposer plus de docu ments, plus rapi de ment  ;
ensuite il ouvri rait à la diver sité linguis tique par des liens de colla bo‐ 
ra tion multi po laire et non plus de dépen dance vis- à-vis des grands
éditeurs en fran çais, qui ont par ailleurs leur légi ti mité et leur utilité.

Conclusion
La traduc tion de manuels d’histoire- géographie en breton a véri ta‐ 
ble ment été une étape- clef dans l’histoire du breton comme langue
d’ensei gne ment. Premiè re ment, elle lui a permis, à tout le moins, une
recon nais sance insti tu tion nelle de la part d’une inspec tion disci pli‐ 
naire réti cente  ; deuxiè me ment, elle a offert à nos élèves des objets
d’estime de leur langue et, partant, d’estime de soi  ; troi siè me ment,
elle a créé les condi tions d’une stan dar di sa tion scolaire plutôt apaisée
de la langue. Si la traduc tion de manuels reste une des missions de
TES – surtout en ce qui concerne le primaire et certaines disci plines
du secon daire –, cet éditeur public cherche aujourd’hui à favo riser la
créa tion en breton d’outils péda go giques pour les élèves bretons.
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Le site de TES est aujourd’hui une véri table mine pour les ensei gnants
de breton et en breton. Notons, pour terminer, que, à l’occa sion du
cente naire de la Grande Guerre, Hervé Peau de cerf et TES ont publié
un livre magni fique accom pagné de ressources multi média sur le site
de TES 30. Nous ne pouvons qu’inviter nos lecteurs à aller le voir pour
se faire leur idée.
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NOTES

1  http://www.fr.brezhoneg.bzh/6- situation-sociolinguistique.htm,
consulté le 8 décembre 2022.

2  http://www.reseau- canope.fr/tes/, consulté le 8 décembre 2022.

3  Je remercie ici parti cu liè re ment Mary vonne Berthou, Malo ar Menn et
Delphine Le Bras.

4  De nombreux exemples de la mise en pratique de cette méthode se
trouvent dans la livre de Klaod an Du (2008)

5  https://www.brezhoneg21.com/pivomp.php, consulté le
8 décembre 2022.

6  Traduc tion d’un schéma publié dans Kannadig Diwan en 1995.

7  Rappe lons pour mémoire que les filières bilingues publiques et privées
sont inté grées à des établis se ments fran co phones et que le plus souvent,
faute d’effectif suffi sant ou par souci de mixité, les élèves de ces filières sont
placés dans des classes où ils sont en général mino ri taires. Je me permets
cette remarque sur le niveau général des élèves bilingues parce que j’ai
person nel le ment parti cipé à des conseils de classes bilingues pendant
vingt ans.

8  https://www.reseau- canope.fr/tes/produiou.php?pajenn=oberenn&id=10
6, consulté le 8 décembre 2022.

9  À partir de 2012, ce sont les manuels Nathan qui sont retenus pour la
traduc tion. L’IPR d’histoire- géographie en était corédactrice.

10  https://www.reseau- canope.fr/tes/geriaoueg/index.php, consulté le
8 décembre 2022.

11  https://www.fr.brezhoneg.bzh/36- termofis.htm, consulté le
8 décembre 2022.

12  Docu ment de travail interne que nous avons pu étudier.

13  Note reçue le 28/10/2022.

14  En 2018 et 2019.

15  Ceci n’est pas vrai pour le primaire comme le souligne Delphine Le Bras
(28/10/2022)  : «  Pour le primaire, nous avons beau coup de retours, mais

http://www.fr.brezhoneg.bzh/6-situation-sociolinguistique.htm
http://www.reseau-canope.fr/tes/
https://www.brezhoneg21.com/pivomp.php
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c’est parce qu’ils sont plus nombreux, avec des profils plus géné ra listes (ils
ont besoin de tout dans toutes les matières). »

16  Étant donné l’étroi tesse du nombre de mes infor ma teurs, le lecteur
comprendra que je ne peux ni faire de statis tiques ni citer de noms.

17  Delphine Le Bras m’invite à nuancer encore plus mon propos qui date de
mon expé rience et d’entre tiens réalisé en 2018-2019. Elle remarque que
« Pour le manuel hist- géo-emc cinquième, nous avons distribué 877 exem‐ 
plaires, toutes filières confon dues. Nous ne connais sons pas l’usage en
classe mais les commandes sont en général pour fournir un manuel par
élève. À Diwan, c’est sûr qu’ils sont utilisés, ailleurs cela dépend mais les
chiffres n’ont pas l’air mauvais. » (28/10/2022)

18  C’est nous qui soulignons.

19  On citera par exemple  : https://www.lelivrescolaire.fr, consulté le
8 décembre 2022, et https://www.kartable.fr, consulté le 11 décembre 2022.

20  Par exemple : https://enseignants.lumni.fr, consulté le 8 décembre 2022.

21  Pendant les confi ne ments Covid, les éditeurs scolaires ont ouvert l’accès
de leurs contenus en ligne aux élèves pourvus de leurs manuels. Les élèves
pourvus de leur traduc tion en breton n’y ont pas eu droit...

22  En ce sens, ils ont aussi un aspect rassu rant pour les ensei gnants qui
craignent de s’écarter trop du programme en prenant des ressources à
droite et à gauche.

23  https://www.reseau- canope.fr/tes/produiou.php?pajenn=oberenn&reto
rn=klask&id=72, consulté le 8 décembre 2022.

24  Aupa ra vant professeur- documentaliste à Diwan, il travaille aujourd’hui à
temps plein pour TES dont il a été long temps un colla bo ra teur fidèle.

25  https://www.reseau- canope.fr/tes/produiou.php?pajenn=oberenn&id=3
94, consulté le 8 décembre 2022.

26  https://www.reseau- canope.fr/tes/produiou.php?pajenn=oberenn&id=2
3, consulté le 8 décembre 2022.

27  Ce Copil rassemble des repré sen tants de TES (Canopé), du rectorat, de la
Région, des univer sités, de l’Office public de la langue bretonne. J’étais
présent à cette réunion.

28  La traduc tion reste cepen dant la règle pour le primaire et certaines
disci plines. Outre la diffi culté à trouver des colla bo ra teurs, TES a des rela ‐

https://www.lelivrescolaire.fr/
https://www.kartable.fr/
https://enseignants.lumni.fr/
https://www.reseau-canope.fr/tes/produiou.php?pajenn=oberenn&retorn=klask&id=72
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https://www.reseau-canope.fr/tes/produiou.php?pajenn=oberenn&id=23


À tradire, 1 | 2022

tions de confiance et plus simples avec les éditeurs en ce qui concerne
l’accès aux ressources numériques.

29  https://www.reseau- canope.fr/tes/produiou.php?pajenn=klask,
consulté le 8 décembre 2022.

30  http://www.reseau- canope.fr/tes/brezelbras/, consulté le
8 décembre 2022.

ABSTRACTS

Français
La créa tion et le déve lop pe ment des écoles immer sives puis des filières
bilingues breton- français depuis une quaran taine d’années a entraîné un
gigan tesque travail lexi co lo gique afin de donner au breton, langue
jusqu’alors à peine ensei gnée, la capa cité d’être elle- même un vecteur
perfor mant d’enseignement.
La matière ensei gnée en breton dans toutes ces classes étant l’histoire- 
géographie, des manuels ont été traduits en breton pour les collèges.
Comment le choix des manuels à traduire a- t-il été fait  ? Quel est le
processus d’édition pour ce genre d’ouvrages ? Une ligne édito riale a- t-elle
été adoptée en ce qui concerne la langue propre ment dite et, si oui, a- t-elle
connu des modi fi ca tions sensibles d’un ouvrage à l’autre ?
Comment ensei gnants et élèves utilisent- ils ces ouvrages ? En sont- ils satis‐ 
faits  ? Quelles diffi cultés linguis tiques rencontrent- ils et comment les
surmontent- ils ? De quelles propo si tions sont- ils porteurs ?

English
The creation and devel op ment of immersive schools and then bilin gual
Breton- French courses over the last forty years has led to a huge lexico lo‐ 
gical effort to give Breton, a language that was hardly taught until then, the
capa city to be an effective teaching medium.
As the subject taught in Breton in all these classes is History- Geography,
text books were trans lated into Breton for secondary schools.
How were the text books chosen for trans la tion? What is the publishing
process for this type of work? Has an edit orial line been adopted with
regard to the language itself and, if so, has it changed signi fic antly from one
book to the next?
How do teachers and students use these books? Are they satis fied with
them? What linguistic diffi culties do they encounter and how do they over‐ 
come them? What sugges tions do they make?
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Gant krouidigezh ha kresk ar skolioù dre soubidigezh ha neuze divyezhek
brezhoneg-galleg abaoe daou-ugent vloaz pe se ez eus bet kaset ur mell
labour geriadoniel evit reiñ d’ar brezhoneg – ha na veze ket kelennet
nemeur betek-hen – peadra da vezañ ur benveg kelenn a-zoare.
Dre ma ’z eo an istor-douaroniezh a vez kelennet ar muiañ er skolajoù ez
eus bet troet levrioù e brezhoneg.
Penaos eo bet dibabet an dornlevrioù da dreiñ  ? Penaos e vezont
embannet  ? Daoust hag ul linenn-stur zo bet kavet evit doare ar yezh ha,
mard eo gwir, daoust ha chomet eo heñvel eus ul levr d’egile ?
Penaos e vezont implijet gant ar gelennerien hag o skolidi  ? Ha kavout a
reont anezho mat ? Petra a gavont diaes a-fed yezh ha penaos e teuont a-
benn d’en em dennañ ? Petra a ginnigont ?
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Introduction à la rubrique
Caroline Rossi and David ar Rouz

TEXT

AUTHORS

La rubrique « Traduire la traduc to logie » vise à concré tiser le projet
de Nicolas Froe liger de publier des traduc tions de grands textes de la
traduc to logie mondiale que des étudiants produisent déjà dans le
cadre de nos formations. À tradire se donne pour objectif de favo riser
les échanges entre les parties prenantes de la didac tique de la
traduc tion prag ma tique et de la commu ni ca tion tech nique ; la valo ri‐ 
sa tion du travail des étudiants par ce type de publi ca tion paraît en
consti tuer une bonne base.

1

Nous inau gu rons donc cette rubrique avec la traduc tion du chapitre
«  How neural machine trans la tion works  », de Juan Antonio Pérez- 
Ortiz, Mikel L. Forcada et Felipe Sánchez- Martínez (univer sité
d’Alicante), paru dans  l’ouvrage Machine trans la tion for everyone:
Empo we ring users in the age of arti fi cial  intelligence qui est sorti en
2022 chez Language Science Press sous la direc tion de Dorothy
Kenny et sous licence CC-BY. La présente traduc tion fran çaise a été
effec tuée, sous la super vi sion de Caro line Rossi, par des étudiants du
master Traduc tion spécia lisée multi lingue (TSM) de l’Univer sité
Grenoble- Alpes : Sébas tien Palmieri et Romain Revet.

2

Nous y asso cions la réflexion de Sébas tien Palmieri et de Romain
Revet sur ce travail. Ils reviennent notam ment sur les diffi cultés
rencon trées et donnent un aperçu des recherches termi no lo‐ 
giques effectuées.

3

Notons que l’ouvrage entier est en cours de traduc tion et que la
version fran çaise en sera publiée par le même éditeur. Dès sa paru‐ 
tion, nous ajou te rons ici le lien vers le chapitre publié, pour qui
souhai te rait comparer les deux versions.

4



Caroline Rossi

David ar Rouz

Le fonctionnement de la traduction
automatique neuronale
Juan Antonio Pérez-Ortiz, Mikel L. Forcada and Felipe Sánchez-Martínez

Translated by Sébastien Palmieri and Romain Revet

OUTLINE
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EDITOR'S NOTES

Le présent document est la traduction par Sébastien Palmieri et Romain Revet
d’une version préimpression du chapitre paru dans le manuel Machine translation
for everyone: Empowering users in the age of artificial intelligence, l’un des résultats du
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projet https://multitrainmt.eu cofinancé par le programme Erasmus de l’Union
européenne. Ce livre a été publié sous la direction de Dorothy Kenny en 2022 et
est en libre accès à l’adresse https://langsci-press.org/catalog/book/342. Le
chapitre 7 dont nous vous proposons une traduction est accessible, dans sa
version originale anglaise, à cette adresse : https://zenodo.org/record/6760020/fi
les/342-Kenny-2022-8.pdf?download=1.

TEXT

1. Introduction
Pour commencer, il faut savoir que la traduc tion auto ma tique neuro‐ 
nale (TAN) traite la traduc tion comme une tâche impli quant des
opéra tions sur des nombres, effec tuées par des systèmes mathé ma‐ 
tiques appelés réseaux de neurones artificiels. En d’autres termes, les
systèmes prennent une phrase et la trans forment en une série de
nombres. Ils les addi tionnent ensuite avec d’autres nombres (géné ra‐ 
le ment plusieurs milliers, voire des millions), les multi plient par
d’autres nombres, effec tuent quelques opéra tions mathé ma tiques
supplé men taires rela ti ve ment simples, et génèrent fina le ment une
traduc tion de la phrase origi nale dans une autre langue.

1

Peut- être avez- vous toujours envi sagé la traduc tion sous un angle
diffé rent  : telle une opéra tion intel lec tuelle qui implique des
processus cogni tifs diffi ciles à expli citer, et se dérou lant dans
certaines zones profondes du cerveau humain. Et vous auriez tout à
fait raison ! Cepen dant, l’approxi ma tion actuel le ment réalisée par les
ordi na teurs suit un tout autre chemin  : des millions d’opéra tions
mathé ma tiques sont effec tuées en une frac tion de seconde pour
aboutir à une traduc tion qui peut parfois être quali fiée de correcte,
mais pas toujours. Or, il s’avère que la propor tion de traduc tions
jugées correctes a augmenté de façon spec ta cu laire ces dernières
années. D’un point de vue histo rique, le fonc tion ne ment des réseaux
de neurones artificiels a pour tant été élaboré sur la base d’un modèle
simplifié  de réseau de neurones  naturels semblable à celui qui
constitue notre cerveau. En effet, les processus cogni tifs qui s’y
déroulent sont égale ment le produit de calculs neuro naux distri bués
simi laires aux opéra tions mathé ma tiques mention nées ci- dessus.

2

https://multitrainmt.eu/
https://langsci-press.org/catalog/book/342
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Ce chapitre va vous présenter les points clefs de la tech no logie de
TAN. Nous commen ce rons par faire le lien entre la manière dont la
traduc tion s’effectue dans le cerveau humain et la procé dure utilisée
par un système TAN. Cette étape va nous permettre d’intro duire les
notions de base néces saires à une compré hen sion appro fondie des
prin cipes de  l’appren tis sage  automatique et  des réseaux de
neurones artificiels, qui consti tuent deux des pierres angu laires de la
TAN. Ensuite, nous abor de rons le concept fonda mental  de plon ge‐ 
ment lexical non  contextuel. Une repré sen ta tion infor ma tisée des
mots dotés de diverses propriétés inté res santes qui, lorsqu’elles sont
combi nées par un procédé  nommé attention, produisent  le plon ge‐ 
ment lexical contextuel. Ce dernier étant indis pen sable à l’accom plis‐ 
se ment de la TAN. Tous ces éléments nous permet tront de brosser un
tableau du fonc tion ne ment interne des deux modèles de TAN les plus
utilisés, à savoir le modèle Transformeur et le modèle récurrent. Pour
finir, nous vous présen te rons une série de notions annexes qui vous
permet tront d’améliorer vos connais sances sur ce qui se produit en
coulisse de ces systèmes.

3

2. Une analogie impar faite entre
traduc tion humaine et TAN
Pour simpli fier un peu les choses, faisons l’hypo thèse rapide que la
traduc tion d’un texte revient à traduire chacune de ses phrases indé‐ 
pen dam ment les unes des autres. Suppo sons main te nant un instant
que la traduc tion d’une phrase est un processus en deux étapes  : le
traduc teur déter mine d’abord l’interprétation ou  le sens de l’inté gra‐ 
lité de la phrase source, puis rédige d’une seule traite, dans la langue
cible, une phrase à l’inter pré ta tion simi laire. Or, les traduc teurs sont
confrontés tous les jours à des phrases jamais rencon trées aupa ra‐ 
vant telles que « Le crayon m’a glissé des mains, s’est levé et a
commencé à me parler. », et parviennent tout de même à les traduire.
Comment est- ce possible ? La linguis tique a apporté une réponse à
cette ques tion sous la forme d’un prin cipe,  le prin cipe de compo si‐ 
tion na lité  sémantique  :  nous construisons l’inter pré ta tion de chaque
phrase en combi nant les inter pré ta tions indi vi duelles des mots qui la
composent. De plus, l’ordre dans lequel ces inter pré ta tions sont
combi nées est dicté par la struc ture syntaxique de la phrase  : les

4



À tradire, 1 | 2022

mots forment des groupes de mots, ces groupes de mots se
combinent pour former des groupes de mots plus longs, et ce jusqu’à
l’obten tion de l’inté gra lité de la phrase. Un traduc teur analy se rait
ensuite cette inter pré ta tion et effec tue rait la démarche inverse, mais
dans la langue cible. Bien sûr, les traduc teurs ne traitent pas les
phrases dans leur ensemble, surtout lorsqu’elles sont longues. Des
raccourcis peuvent être empruntés pour éviter l’élabo ra tion d’inter‐ 
pré ta tions de phrases entières, mais tenons- nous-en à cette version
simpli fiée pour le moment.

La TAN fonc tionne de manière analogue lors de la traduc tion d’une
phrase. Pendant la phase  d’encodage, le système attribue  une
représentation neuro nale indi vi duelle,  ou plongement, à chaque mot
du texte source. Ces repré sen ta tions neuro nales sont ensuite combi‐ 
nées pour générer une repré sen ta tion simi laire, mais cette fois au
niveau phras tique. Lors de cette étape, ces repré sen ta tions indi vi‐ 
duelles sont égale ment modi fiées en fonc tion de leur contexte ; on
pour rait donc consi dérer qu’il s’agit d’une repré sen ta tion contex tua‐ 
lisée de l’inter pré ta tion ou du sens. Ensuite, durant la phase  de
décodage, les repré sen ta tions phras tiques sont progres si ve ment
décom po sées pour prédire un à un les mots de la phrase
cible. L’encodeur et  le décodeur qui effec tuent ces deux phases sont
en fait des réseaux de neurones artificiels inter con nectés en un seul
réseau de neurones hybride.

5

À l’instar de ce que font les traduc teurs, le fonc tion ne ment des archi‐ 
tec tures neuro nales actuelles ne repose pas véri ta ble ment sur
l’examen de l’inté gra lité de la phrase source lors de la produc tion de
chaque mot cible. Ces archi tec tures ont plutôt appris  à porter
leur  attention sur les mots sources perti nents et les mots cibles
déjà produits.

6

Dans les sections suivantes de ce chapitre, nous ferons une descrip‐ 
tion détaillée de la nature de ces représentations, de la struc ture des
réseaux de neurones  artificiels (que nous appel le rons désor‐ 
mais  simplement réseaux de  neurones) qui les construisent et les
modi fient en prêtant  une attention sélec tive aux éléments impor‐ 
tants, ainsi qu’aux façons dont ces réseaux de neurones arti fi ciels
peuvent  être entraînés à effec tuer cette tâche à l’aide d’exemples
de traduction.

7
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Schéma 1

Schéma 1

Mise à jour de l’état S4 du neurone arti fi ciel 4 en réponse aux stimuli reçus des neurones 1,
2 et 3

3. Les réseaux de
neurones artificiels
Pour comprendre ce qu’est la TAN, il faut se pencher de plus près sur
les réseaux de neurones arti fi ciels (Goodfellow et al. 2016) qui l’effec‐
tuent  : de quoi sont- ils consti tués ? Comment fonctionnent- ils et
comment sont- ils entraînés ?

8

Le  mot neurone évoque clai re ment le fonc tion ne ment du système
nerveux des animaux, et en parti cu lier celui du cerveau humain. Les
réseaux de neurones arti fi ciels sont en effet consti tués de milliers
voire de millions d’unités arti fi cielles semblables à des neurones
dont  l’activation (c’est- à-dire le degré  d’excitation ou  d’inhibition)
dépend des signaux qu’ils reçoivent des autres neurones et de la force
des connexions les transmettant.

9

3.1. Neurones artificiels

Les neurones arti fi ciels sont les prin ci paux éléments qui entrent dans
la consti tu tion des réseaux de neurones arti fi ciels. Lors de la mise à
jour de leur état, ou acti va tion, le fonc tion ne ment de ces neurones
arti fi ciels (que nous appel le rons  simplement neurones à partir de
main te nant) peut être décrit comme un processus en deux étapes.
Imagi nons la situa tion simpli fiée du schéma  1 dans laquelle nous
étudions comment l’acti va tion du  neurone S  est mise à jour en
réponse aux stimuli reçus des neurones S , S  et S .

10

4

1 2 3

Dans un premier temps, les acti va tions des neurones S , S  et S , tous
connectés au neurone  S , sont addi tion nées après avoir été multi‐ 
pliées sépa ré ment par un poids (w , w  et w ) repré sen tant la force de
leurs connexions. Ces poids, posi tifs ou néga tifs, déter minent la façon
dont leurs acti va tions sont conver ties en stimuli concrets pour le

11 1 2 3

4

1 2 3
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Schéma 2

Schéma 2

Réac tion d’un neurone au stimulus total reçu

neurone S . Par exemple, si le poids w  est positif et que l’acti va tion
de S  est élevée, cela contri buera à exciter le neurone  S  (stimulus
positif) ; en revanche, un poids  w  négatif entraî nera l’inhi bi tion du
neurone  S  (stimulus négatif). De manière géné rale, les neurones
connectés par des poids posi tifs ont tendance à être simul ta né ment
excités ou inhibés, tandis que les neurones connectés par des poids
néga tifs tendent à être dans les états inverses. Pour en revenir au
neurone  S , si on addi tionne les stimuli prove nant de chaque
neurone, on obtient un stimulus net :

4 2

2 4

2

4

4

x = w  x S  + w  x S  + w  x S  (7.1)1 1 2 2 3 3

Le stimulus net x peut adopter n’importe quelle valeur possible, posi‐ 
tive ou néga tive, mais ne marque pas encore l’acti va tion du neurone
S . En effet, c’est dans un deuxième temps que le neurone S  réagit à
ce stimulus. Dans l’exemple précé dent, lorsque le stimulus est de
valeur inter mé diaire, c’est- à-dire ni trop posi tive ou ni trop néga tive,
le neurone S  y est très sensible. Cepen dant, lorsque les stimuli sont
très néga tifs ou très posi tifs, leur valeur réelle importe peu, car le
neurone est respec ti ve ment forte ment inhibé ou forte ment excité.

12

4 4

4

Dans notre exemple, le  neurone S  est tel que son acti va tion est
comprise entre -1 et +1. Le schéma  2 repré sente la réac tion
du neurone S  au stimulus de l’équa tion 7.1. Cette réac tion est repré‐ 
sentée par une  fonction F (…),  appelée fonc tion d’activation, qui est
appli quée au stimulus et dont le résultat équi vaut à l’acti va tion de S  :

13 4

4

4

S = F(x) = F (w  x S  + w  x S  + w  x S ). (7.2)4 1 1 2 2 3 3

Comme vous pouvez le constater, pour des valeurs proches de 0 sur
les axes hori zon taux, la réac tion est propor tion nelle au stimulus. En
revanche, lorsque les stimuli sont forte ment posi tifs ou néga tifs, et
que le neurone est très inhibé ou très excité, la réac tion est beau coup
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Schéma 3

Schéma 3

Un réseau de neurones arti fi ciels avec trois neurones cachés et deux neurones de sortie.
Chaque connexion a un poids qui n’est pas indiqué sur le schéma.

plus faible. Pour ce genre de neurones, les valeurs extrêmes réelles de
-1 et +1 ne sont jamais atteintes, quelle que soit la force totale du
stimulus. Comme nous l’avons dit précé dem ment, le  neurone S  de
notre exemple appar tient à une caté gorie de neurone spéci fique dont
l’acti va tion varie entre -1 et +1. Il existe d’autres types de fonc tions
d’acti va tion d’ampli tudes variables, mais nous ne les présen te rons pas
dans ce chapitre.

4

3.2. Neurones et réseaux
Des neurones tels que celui évoqué dans la section précé dente
peuvent être connectés pour former un réseau de neurones arti fi ciels
exécu tant une tâche de calcul spéci fique pour résoudre un problème
donné. Au sein d’un réseau, certains neurones reçoivent des stimuli
exté rieurs qui servent  de données  d’entrée au réseau de neurones
(tout comme nos yeux sont connectés à notre cerveau et lui trans‐ 
mettent des images) et repré sentent un problème à résoudre. Un
autre type de neurone reçoit unique ment des stimuli en prove nance
d’autres neurones  (neurones  cachés), et d’autres neurones
enfin,  nommés neurones de  sortie, repré sentent la solu tion au
problème (un peu comme les signaux envoyés aux muscles d’une de
vos mains pour qu’ils bougent de manière spécifique).

15

Le schéma  3 nous montre l’exemple du fonc tion ne ment de cinq
neurones au sein d’un réseau de neurones. Ce réseau reçoit trois
données d’entrées, qui sont trans mises à trois neurones cachés qui, à
leur tour, stimulent deux neurones de sortie.

16

Lorsqu’on construit un réseau de neurones pour résoudre un
problème spéci fique, il faut d’abord définir son architecture : combien
de neurones possède- t-il ? Comment sont- ils connectés ? Quels
neurones reçoivent les données d’entrées exté rieures au réseau et
quels neurones sont dési gnés comme neurones de sortie ? Cepen ‐

17
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dant, le calcul effectué dépend avant tout des poids de toutes les
connexions au sein du réseau. Une carac té ris tique inté res sante des
réseaux de neurones arti fi ciels est qu’ils peuvent  être entrainés à
effec tuer une tâche à partir d’exemples, c’est- à-dire que leurs poids
peuvent être fixés à des valeurs spéci fiques en obser vant un
ensemble de situa tions déjà rencon trées. La valeur de chaque poids
étant composée des valeurs des signaux d’entrée repré sen tant les
problèmes et des valeurs des acti va tions de sortie souhai tées qui
repré sentent les solutions.

3.3. Couches de neurones
Imaginez que vous êtes un peintre débu tant et que vous désirez
apprendre quelques tech niques de base pour réaliser des paysages à
l’huile. Un ouvrage pour rait vous ensei gner une méthode progres sive
et simpli fiée à l’extrême avec par exemple, ces quatre étapes  : le
dessin (on esquisse une ébauche gros sière), la répar ti tion des
couleurs, l’affi ne ment des traits, et la fini tion (lorsque les dernières
touches sont appor tées). L’impor tant ici n’est pas le nombre d’étapes
ou les parti cu la rités de chacune d’entre elles, mais le fait que
l’ensemble du processus se déroule de manière incré men tielle, de
telle sorte que la sortie d’une étape devienne l’entrée de la suivante ;
chaque étape affi nant le résultat précé dent. Le résultat de la
deuxième étape (répar ti tion des couleurs) ressemble davan tage à une
véri table pein ture de paysage que le résultat de la première (dessin).
De même, le résultat de la quatrième étape (fini tion) peut être consi‐ 
déré, d’un point de vue concep tuel, comme meilleur que celui de
n’importe laquelle des étapes précédentes.

18

En gardant cette analogie à l’esprit, il s’avère que le calcul neuronal
béné ficie d’un processus incré men tiel simi laire se dérou lant étape
par étape. Dans les années 60, des cher cheurs ont en effet décou vert
qu’en inté grant plusieurs couches de neurones, des tâches plus
complexes pouvaient être accom plies. Chaque couche d’un réseau de
neurones multi couches affine la sortie de la couche précé dente et
fait un pas, plus ou moins grand, vers le résultat final. L’archi tec ture
résul tante serait simi laire à celle du schéma 3, mais avec un certain
nombre de couches cachées supplé men taires. Cette struc ture en
couches est clai re ment recon nais sable dans le réseau simplifié du
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schéma  3  où le calcul, effectué par deux couches, se déroule en
deux étapes.

Un modèle composé de neurones orga nisés en couches est appelé
réseau de neurones à couches. Malgré des résul tats théo riques
démon trant qu’un réseau à deux couches dispose d’une puis sance de
calcul suffi sante pour effec tuer prati que ment n’importe quelle tâche,
dans le monde réel, la puis sance de calcul des réseaux de neurones
semble être liée au nombre de couches. Les modèles compor tant plus
de quelques couches sont souvent quali fiés de réseaux de neurones
profonds et les algo rithmes d’entraî ne ment corres pon dants sont
appelés algo rithmes d’appren tis sage profond.

20

À titre d’exemple de la complexité que peuvent atteindre ces modèles
profonds, GPT-3 (Brown et al. 2020), l’un des plus grands réseaux de
neurones lancé en 2020 dans le domaine de la géné ra tion du langage
naturel, comporte 96  couches comp tant chacune des dizaines de
milliers de neurones. Son algo rithme d’entraî ne ment a donc dû
apprendre près de 175 milliards de poids. Plusieurs super or di na teurs
ont été utilisés pour cette tâche, un processus suscep tible de prendre
de quelques semaines à plusieurs mois. En effet, on estime que
l’appren tis sage des poids d’un tel modèle à l’aide d’un seul ordinateur
gaming puis sant aurait pris plus de 350 ans 1.

21

3.4. La traduc tion auto ma ‐
tique neuronale

Dès lors que nous parve nons à repré senter une phrase source
comme un ensemble de données d’entrées pour un réseau de
neurones, et que nous pouvons inter préter les données de sortie du
réseau comme une phrase cible, nous dispo sons d’un système  de
traduc tion auto ma tique  neuronale (TAN). La TAN s’occupe tout
d’abord de traiter les mots de la phrase source. Chaque mot source
intégré par la  partie encodeur du réseau de neurones entraîne des
modi fi ca tions des acti va tions des ensembles de neurones spéci fiques
au sein de ce même réseau. Ensuite, lorsque la tota lité de la phrase
source a été traitée, la  partie décodeur du réseau commence son
travail, entraînée à attri buer, pas à pas, un score de proba bi lité pour
chaque mot cible poten tiel dans la traduc tion, en fonc tion des mots
cibles qui ont déjà été générés. Bien que ce processus soit semblable
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au fonc tion ne ment des claviers prédic tifs des smart phones
modernes, les prédic tions de mots en TAN reposent égale ment sur la
phrase source, dans la mesure où elles sont suppo sées en être une
traduc tion, comme nous le verrons un peu plus loin.

Les systèmes TAN sont donc des réseaux de neurones profonds dont
l’archi tec ture sera décrite ulté rieu re ment, dans la section 6. Ils sont
dotés de milliers de neurones et de millions de poids (parfois bien
davan tage) qui doivent être entraînés à l’aide d’exemples tirés d’un
corpus paral lèle constitué de millions de phrases sources et leurs
traduc tions. Les repré sen ta tions mathé ma tiques des mots d’une
phrase écrite dans la langue source servent de données d’entrée au
réseau de neurones et les mots de la phrase corres pon dante dans la
langue cible sont utilisés pour générer les données de sortie souhai‐ 
tées. Comme vous pouvez vous en douter, l’entraî ne ment d’un vaste
réseau en un temps raison nable est loin d’être évident. En effet, il faut
disposer d’un équi pe ment très perfor mant et spécia lisé dans le trai te‐ 
ment des nombres pour exercer le réseau à partir d’exemples qui lui
sont soumis à maintes et maintes reprises. À chaque itéra tion, de
légères modi fi ca tions sont appor tées aux poids du réseau afin
d’améliorer sa prédic tion de mots cibles.

23

3.5. L’entraî ne ment des réseaux
de neurones

Entraîner un réseau de neurones consiste à définir le poids des
connexions entre ses neurones, de telle façon que, compte tenu d’une
base d’appren tis sage d’exemples de phrases sources- cibles, il génère
des propo si tions réelles aussi proches que possible de celles des
exemples correspondants.

24

Cet entraî ne ment commence par un ensemble de poids aléa toires ou
extraits d’un réseau de neurones résol vant une tâche simi laire.
Pendant cette phase d’appren tis sage, les poids sont modi fiés pour
que la valeur de la fonc tion d’erreur ou fonc tion de perte (qui déter‐ 
mine le degré d’écart entre les données de sorties obte nues et celles
souhai tées) soit aussi faible que possible. Les algo rithmes d’entraî ne‐ 
ment (égale ment appelés algo rithmes d’appren tis sage) calculent sans
cesse de petites correc tions (mises à jour) appor tées aux poids jusqu’à
ce que la fonc tion d’erreur soit mini male ou suffi sam ment faible pour
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tous les exemples de la base d’appren tis sage, ou bien que des résul‐ 
tats satis fai sants soient obtenus avec une autre base de déve lop pe‐ 
ment (voir section 7.2). Toute fois, les spéci fi cités tech niques de l’algo‐ 
rithme d’appren tis sage dépassent le cadre de ce chapitre. Disons
simple ment qu’en règle géné rale, celui- ci est basé dans un premier
temps sur le calcul de la varia tion de la fonc tion d’erreur lorsque
chaque poids est modifié par une valeur fixe et extrê me ment faible (le
gradient de la fonc tion d’erreur), puis dans un deuxième temps sur la
légère varia tion de chaque poids dans la direc tion qui diminue
cette  fonction 2. Cette méthode d’appren tis sage,  appelée descente
de gradient, ne garantit aucu ne ment que les meilleurs poids seront
trouvés, mais de bons candi dats seront proba ble ment iden ti fiés.
L’inten sité de ces varia tions de poids est régulée par un para‐ 
mètre  appelé taux  d’apprentissage. Sa valeur est géné ra le ment plus
élevée durant les premières étapes de l’entraî ne ment de l’algo rithme,
mais son ampli tude diminue progres si ve ment à mesure que les poids
se rapprochent de leur valeur finale. À noter que l’entraî ne ment d’un
réseau de neurones est assez labo rieux : de nombreux exemples sont
néces saires et doivent lui être présentés à de nombreuses reprises
pour être assi milés. Géné ra le ment, cette contrainte est plus liée aux
limi ta tions des algo rithmes d’entraî ne ment qu’au manque de capa cité
d’un réseau de neurones spéci fique à trouver la solu tion à
un problème.

Une fois la valeur des poids fixée, l’entraî ne ment s’arrête (voir
section 7.2) et le réseau de neurones peut être utilisé pour calculer les
données de sorties de nouvelles entrées qui ne figurent pas parmi les
exemples utilisés lors de son apprentissage.
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3.6. La géné ra li sa tion dans les réseaux
de neurones

La généralisation est un processus cognitif fonda mental chez l’être
humain et l’animal. Elle nous permet d’utiliser ce que nous avons
appris par le passé dans de nouvelles situa tions qui peuvent être
perçues comme simi laires, sans toute fois être iden tiques à la situa‐ 
tion qui a donné lieu à l’appren tis sage initial. Par exemple, une
personne n’a pas besoin de réap prendre à conduire lorsqu’elle
s’engage dans une nouvelle rue ou monte dans une nouvelle voiture.
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Ainsi, la géné ra li sa tion survient lorsqu’un orga nisme répon dant déjà à
un stimulus donné d’une façon précise réagit à des stimuli simi laires
de manière semblable. C’est égale ment un processus essen tiel à
l’appren tis sage des langues, à l’image des bébés qui apprennent rapi‐ 
de ment à dire des phrases qu’ils n’ont jamais enten dues auparavant.

Dans le contexte de la traduc tion auto ma tique, les réseaux de
neurones peuvent théo ri que ment géné ra liser en produi sant des
résul tats analogues lorsqu’ils sont alimentés par des données
d’entrées simi laires, qu’elles aient été inté grées ou non dans la base
d’appren tis sage. En effet, l’une des parti cu la rités de ces systèmes
TAN réside dans  la  souplesse de leurs calculs. Autre ment dit, si les
valeurs des données d’entrée sont légè re ment modi fiées, le résultat
des formules de calcul ne chan gera pas de manière significative.
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Globa le ment, pour aboutir à la géné ra li sa tion, des phrases simi laires
doivent obtenir des repré sen ta tions semblables. Or, comme ces
repré sen ta tions de phrases seront issues de repré sen ta tions de mots,
nous pouvons en conclure que la repré sen ta tion de mots analogues
par des nombres semblables est une condi tion préa lable à la géné ra li‐ 
sa tion dans l’analyse neuro nale du langage.
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Dans la section suivante, nous verrons comment obtenir une liste
appro priée de repré sen ta tions neuro nales pour les mots d’une phrase
en s’appuyant sur la souplesse des réseaux de neurones, de sorte
qu’après l’entraî ne ment, le système est capable de géné ra liser correc‐ 
te ment de nouvelles phrases jamais rencon trées auparavant.
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4. Le plon ge ment lexical : une
repré sen ta tion vecto rielle
des mots
Dans la section précé dente, nous avons vu que les neurones sont
géné ra le ment disposés en couches, de telle sorte que les données de
sortie des neurones d’une couche deviennent les données d’entrée
des neurones de la couche suivante. Il est inté res sant de noter que
les données de sortie du groupe de neurones d’une couche spéci fique
consti tuent une repré sen ta tion de l’infor ma tion qu’ils traitent à
ce stade.
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Dans le domaine du trai te ment auto ma tique du langage naturel, les
infor ma tions trai tées par les réseaux de neurones, consti tuées de
mots et de leurs repré sen ta tions au sein du réseau, sont géné ra le‐ 
ment  appelées plongements  (Mikolov et al. 2013). La véri table utilité
de ces plongements repose sur le fait que les mots ayant une signi fi‐ 
ca tion simi laire ou appa rais sant habi tuel le ment dans les mêmes
contextes finissent par avoir des plon ge ments simi laires. Afin de
mieux comprendre ce processus, prenez une feuille de papier et
dessinez un carré d’environ 10 centi mètres de côté. À présent, prenez
tous les mots de la liste ci- dessous et inscrivez- les sur la surface du
carré en rappro chant les mots dont le sens est simi laire. Si ce critère
de proxi mité séman tique ne vous paraît pas assez précis, vous pouvez
posi tionner les mots en fonc tion de leur fréquence de cooc cur rence
dans des phrases ou des para graphes. Les mots sont les suivants  :
restaurant, rouge, jardin, fontaine, fleur, tomate, ballon, serveurs,
couteau, fleurs, menu, cuit,  chromosome et constamment. Faites- le
avant de pour suivre votre lecture.
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La restric tion imposée à travers le critère de proxi mité séman tique
des mots implique que vous n’avez pas pu les répartir libre ment sur le
carré. Vous avez proba ble ment décidé de regrouper des mots tels que
restau rant,  menu et serveurs, d’une part, et des mots tels  que
jardin, fleurs et fontaine, d’autre part. Il y a cepen dant des cas qui
s’avèrent moins évidents  : rouge est clai re ment un voisin de tomate,
mais il devrait égale ment être proche de fleur. Un compromis consis‐ 
te rait à le placer quelque part entre les deux, un peu plus près  de
tomate que  de fleur si nous admet tons  que rouge n’est pas aussi
essen tiel aux fleurs qu’aux tomates.
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Vous avez peut- être remarqué certains regrou pe ments dans votre
schéma : un îlot repré sen tant le champ séman tique des restau rants et
éléments connexes, et un autre îlot autour de l’idée de jardin et de
verger. Il y a aussi quelques anoma lies dans la liste. En parti cu lier
le  mot constamment qui semble à priori décon necté du reste des
mots, nous obli geant à le placer aussi loin que possible des
autres mots. Chromosome est un autre de ces mots isolés. Cepen dant,
comme les fleurs et les serveurs utilisent des chro mo somes pour
trans porter leurs infor ma tions géné tiques, on peut donc le placer
quelque part au milieu de la ligne entre ces deux mots, sans toute fois
le mettre trop près  de rouge. Reportez- vous au schéma  4 pour une
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propo si tion de solu tion qui ne corres pondra pas néces sai re ment à
la vôtre.

Afin d’attri buer des codes mathé ma tiques aux mots de notre liste,
assignons- leur main te nant des coor don nées qui reflètent leur posi‐ 
tion sur le carré. Comme nous sommes dans un espace bidi men‐ 
sionnel, chaque coor donnée sera consti tuée de deux nombres ; le
premier repré sen tant la distance au côté vertical gauche du carré, et
le second, la distance au côté hori zontal infé rieur du carré. Par
exemple, le  mot restaurant pour rait se voir attri buer les deux
nombres  0,25 et 1,1 ; et le  mot menu (à proxi mité  de restaurant cf.
schéma  4.) les nombres  0,6 et 1,3. Les valeurs de ces coor don nées
peuvent être expri mées en utili sant la nota tion vectorielle qui consiste
simple ment à écrire les nombres sous forme de liste de valeurs sépa‐ 
rées par des points- virgules entre crochets. Les vecteurs corres pon‐ 
dant à restaurant et menu seraient donc respec ti ve ment [0,25 ; 1,1] et
[0,6 ; 1,3]. Chacun de ces vecteurs repré sente un plon ge ment lexical
possible pour ces deux mots.
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Bien que cela ne soit pas forcé ment évident au premier abord, le fait
que les plon ge ments comportent deux nombres au lieu d’un seul
augmente les possi bi lités de résoudre le problème du rappro che ment
ou de l’éloi gne ment des mots, en nous donnant plus de liberté pour
respecter toutes les restric tions. D’ailleurs, passer de deux à un
nombre plus élevé de dimen sions élargit encore le champ de ces
possi bi lités. Ainsi, une repré sen ta tion à cinq dimen sions d’un mot
pour rait ressem bler à [2,34 ; 1,67 ; 4,81 ; 3,01 ; 5,61]. Les systèmes TAN
traitent des plon ge ments de plusieurs centaines de dimen sions, et la
phrase source à traduire est repré sentée par un ensemble de ces
vastes plon ge ments lexicaux.
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Les plon ge ments lexi caux sont appris à l’aide du même algo rithme
que celui utilisé pour l’appren tis sage des poids du réseau de neurones
présenté dans la section 3.5. Dans la pratique, il s’avère que les poids
et les plon ge ments sont appris simul ta né ment. Puisque les plon ge‐ 
ments lexi caux ne sont rien d’autre que les acti va tions d’un ensemble
de neurones (ceux de la première couche du réseau de neurones),
leur appren tis sage revient aussi à connaitre les poids qui déter minent
les acti va tions de ces mêmes neurones.
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4.1. La généralisation
Comme nous l’avons déjà évoqué, pour que le réseau soit capable de
généraliser correc te ment, à savoir, apprendre à traduire et être
capable de traduire des phrases jamais rencon trées au préa lable, des
phrases simi laires doivent être repré sen tées de manière analogue.
Comme ces repré sen ta tions de phrases sont obte nues à partir de
plon ge ments lexi caux, nous pouvons en conclure que la repré sen ta‐ 
tion de mots simi laires à l’aide de nombres simi laires est une condi‐ 
tion préa lable à la géné ra li sa tion dans le trai te ment neuronal du
langage naturel. En suivant notre exemple, des mots tels  que versé,
plu,  verser ou pleuvoir devraient idéa le ment partager des plon ge‐ 
ments semblables puisqu’ils sont tous proches sur le plan séman tique.
De même, les repré sen ta tions mathé ma tiques  de verser et pleuvoir
devraient être plus proches de mots tels  que conduire, étant tous
trois à l’infi nitif et pouvant appa raître dans le même type de
contexte ; tout comme versé et plu devraient être voisins étant tous
deux des parti cipes passés. C’est pour cette raison que nous avons en
règle géné rale besoin de plusieurs dimen sions : nous voulons que les
mots soient proches les uns des autres de diffé rentes façons ou pour
diffé rentes raisons, et ce simultanément.
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4.2. Les propriétés géomé triques des
plon ge ments lexicaux

Les plon ge ments lexi caux présentent des propriétés inté res santes
démon trant qu’ils repré sentent les carac té ris tiques séman tiques des
mots (ou des propriétés liées à la séman tique). Comme nous l’avons
expliqué, un plon ge ment lexical est composé de plusieurs nombres
réels, géné ra le ment des centaines voire des milliers, et chacun de ces
nombres semble exprimer une partie du sens d’un mot. Par exemple,
le plon ge ment lexical pour Dublin devrait exprimer plusieurs de ses
compo santes séman tiques  : une ville, la capi tale d’Irlande, le lieu où
se trouvent les sièges sociaux de plusieurs multi na tio nales en Europe.
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Grâce à cette spécia li sa tion des diffé rentes dimen sions des plon ge‐ 
ments, il est possible d’effec tuer quelques opéra tions arith mé tiques
et de parvenir à des résul tats sensés. Ces opéra tions sont de simples
addi tions et sous trac tions, aisé ment calcu lables. Addi tionner (ou
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Schéma 4

Schéma 4

Posi tion ne ment de mots dans une aire bidi men sion nelle de manière à ce que les mots
appa rentés soient proches les uns des autres, mais loin des mots avec lesquels ils ont moins

en commun.

sous traire) deux plon ge ments consiste simple ment à addi tionner (ou
sous traire) les nombres qui composent les vecteurs, un par un, par
exemple [1,24 ; 2,56 ; 5,23] + [0,12 ; 1,12 ; 0,01] = [1,36 ; 3,68 ; 5,24]. Voici
quelques exemples d’opéra tions arith mé tiques donnant des résul tats
sensés et effec tuées avec des plon ge ments que les systèmes TAN
apprennent habi tuel le ment :

[roi] − [homme] + [femme] ≃ [reine] 
[Dublin] − [Irlande] + [France] ≃ [Paris].

où les crochets dési gnent des plon ge ments lexi caux et ≃ exprime que
le plon ge ment résul tant de l’opéra tion est proche du plon ge ment
lexical dans la partie droite de l’exemple. Cela peut s’inter préter
comme une indi ca tion que roi soit pour homme ce que reine est pour
femme, un monarque ou une souve raine  ; et Dublin est pour Irlande
ce que Paris est pour France, la capi tale d’un pays.
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5. Les plon ge ments lexi caux
contex tuels et l’attention
Le sens des mots varie d’une phrase à l’autre. Le plon ge ment
lexical de lettre, par exemple, devrait être diffé rent selon si le mot fait
réfé rence au carac tère alpha bé tique ou à un docu ment adressé à une
autre personne.
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Il pour rait d’ailleurs être inté res sant pour un système TAN de repré‐ 
senter le mot par des plon ge ments lexi caux diffé rents selon s’il s’agit
d’une lettre d’amour ou d’une lettre de plainte. Les plon ge ments
présentés jusqu’ici  sont non- contextuels  : ils ont été effec tués en
prenant en consi dé ra tion des cooc cur rences de mots qui appa ‐
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raissent fréquem ment dans les phrases, mais sans tenir compte des
diffé rents sens que les mots peuvent porter.

Dans l’arène de la  TAN, l’attention joue un rôle impor tant, car elle
permet au réseau de neurones d’effec tuer  des plon ge ments lexi‐ 
caux  contextuels, c’est- à-dire, des repré sen ta tions vecto rielles des
mots d’une phrase, calcu lées de façon à ce que la repré sen ta tion
obtenue pour un mot soit adaptée à son sens au sein de chaque
phrase. L’atten tion étant, souvenez- vous, un concept mis en place au
moyen d’opéra tions mathé ma tiques commo dé ment apprises par un
algo rithme d’entraî ne ment. Dans notre contexte, l’atten tion peut être
comparée à la situa tion dans laquelle nous accor dons notre atten tion
à quelque chose ou quelqu’un dans notre vie quotidienne.
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En mettant à profit l’atten tion pour se concen trer sur certains mots
dans la phrase, le vecteur du plon ge ment corres pon dant par exemple
au  mot saison, présen tera des diffé rences entre la phrase «  Le
premier épisode va conti nuer direc te ment là où la saison précé dente
s’est arrêtée  » et la phrase «  L’été est la saison la plus chaude de
l’année ». En théorie, il peut sembler que le but des plon ge ments lexi‐ 
caux contex tuels est d’obtenir des repré sen ta tions qui corres pondent
aux diffé rents sens d’un mot, mais, bien que cela soit en général le
cas, l’idée ne s’y limite pas. Les plon ge ments lexi caux  pour saison
dans les phrases « L’hiver est la saison la plus froide de l’année dans
les zones polaires et tempé rées », « L’été est la saison la plus chaude
de toute l’année  » et même «  De toute l’année, c’est l’été qui est la
saison la plus chaude » seront tous diffé rents, bien que certai ne ment
plus proches les uns des autres que de la repré sen ta tion  de saison
dans «  Le premier épisode reprendra exac te ment là où la saison
précé dente s’est arrêtée  ». Ces diver gences proviennent du fait que
l’ordre des mots dans les phrases ou bien les mots eux- mêmes sont
diffé rents. Il est à noter que, dans chacun de nos exemples, les deux
instances de la obtien dront deux vecteurs contex tuels diffé rents, car
le contexte est égale ment diffé rent pour chaque instance.
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Comment les plon ge ments lexi caux contex tuels sont- ils calculés
grâce à l’atten tion ? En prenant la phrase « La saison la plus chaude
est toujours l’été », la procé dure commence par la récu pé ra tion des
plon ge ments lexi caux non- contextuels intro duits dans la Section  4.
La phrase étant composée de neuf mots, le résultat est un ensemble
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de neuf vecteurs qui sont les ingré dients de la prochaine étape. Main‐ 
te nant, afin de calculer le plon ge ment lexical contex tuel pour le mot
saison dans la phrase, un vecteur d’atten tion est généré mathé ma ti‐ 
que ment par le réseau de neurones. Ce vecteur d’atten tion est
composé de neuf pour cen tages repré sen tant le degré d’atten tion
devant être accordé à chacun des mots dans la phrase, ce dans le but
d’obtenir la repré sen ta tion du  mot saison. L’élément à une posi tion
donnée dans le vecteur corres pond à l’atten tion accordée au mot à
cette même posi tion dans la phrase. Par exemple, un vecteur d’atten‐ 
tion [10 % ; 25 % ; 0 % ; 7 % ; 15 % ; 8 % ; 8 % ; 2 % ; 25 %] indi que rait
que, afin de calculer un plon ge ment lexical contex tuel du mot saison
dans cette phrase, les plon ge ments lexi caux pour été et saison seront
tout aussi impor tants (ils reçoivent ensemble 50 pour cent de l’atten‐ 
tion totale), ce qui est logique, car ils sont séman ti que ment liés au
concept de la saison météo ro lo gique. Veuillez remar quer que le
déter mi nant qui précède reçoit égale ment un peu d’atten tion (10 %),
ce qui peut être expliqué par le fait qu’il aide à  catégoriser saison
comme un nom. La contri bu tion du verbe (8 %) au plon ge ment lexical
contex tuel peut égale ment être décrite selon sa contri bu tion
à marquer saison comme étant au singu lier. Notez que la somme des
pour cen tages donne toujours 100 %.

Déter miner comment le vecteur d’atten tion est utilisé afin d’obtenir
un nouveau plon ge ment combi nant les plon ge ments origi naux pour
créer un nouveau plon ge ment dépasse le cadre de ce chapitre.
Sachez simple ment que la procé dure implique une séquence spéci‐ 
fique d’opéra tions mathé ma tiques et que le plon ge ment ainsi obtenu
se trouve quelque part entre les plon ge ments originaux.
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Pour reprendre notre exemple, neuf vecteurs d’atten tion sont
calculés pour cette phrase (un pour chaque mot) puis appli qués aux
plon ge ments lexi caux non- contextuels origi naux afin d’obtenir un
ensemble de neuf nouveaux plon ge ments, chacun corres pon dant à
un mot diffé rent de la phrase. Ces nouveaux plon ge ments sont consi‐ 
dérés comme étant des plon ge ments lexi caux contex tuels, étant
influencés à divers degrés par le reste des mots de la phrase.
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5.1. Plusieurs couches d’atten tion valent
mieux qu’une
Nous avons abordé précé dem ment, dans la section 3.3 de ce chapitre,
les avan tages de l’amélio ra tion succes sive des calculs neuro naux à
l’aide de modèles composés de diffé rentes couches de neurones. Par
consé quent, il n’y a rien de très éton nant à ce que les plon ge ments
lexi caux contex tuels tout juste obtenus puissent être combinés à de
nouveaux vecteurs d’atten tion pour obtenir, une fois de plus, un autre
nouveau plon ge ment pour chaque mot, et arriver à des repré sen ta‐ 
tions plus précises. Si l’on prend un exemple concret, Turing- NLG, un
des plus grands modèles de langue publié en 2020, possède
78 couches d’atten tion affi nant progres si ve ment des plon ge ments de
4256 dimensions 3. Rappelez- vous que ces repré sen ta tions, apprises
par l’appli ca tion de multiples couches consé cu tives, sont connues
sous le nom de représentations profondes
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5.2. Plusieurs têtes valent mieux qu’une

Il n’y a aucune raison de se restreindre à un seul vecteur d’atten tion
pour chaque mot dans chaque couche. Par exemple, si l’on consi dère
la phrase « Mon papy cuit du pain au four quoti dien ne ment », il pour‐ 
rait être inté res sant d’avoir un plon ge ment lexical  pour four possé‐ 
dant la nuance de papy afin de refléter que le four appar tient à une
personne âgée, et un plon ge ment diffé rent  pour four avec la
nuance  de pain pour refléter ce qui a été cuit dedans. Un unique
vecteur d’atten tion serait obligé de mélanger ces deux nuances dans
un seul plon ge ment lexical conte nant des infor ma tions trop hété ro‐ 
gènes, ce qui pour rait avoir un impact négatif sur la recherche d’une
traduc tion pour le mot repré senté par le plon ge ment. Pour cette
raison, certains systèmes de TAN génèrent diffé rentes atten tions
pour chaque mot dans chaque couche de neurones, puis les utilisent
pour calculer un certain nombre de plon ge ments diffé rents pour
chaque mot. On dira que chacun de ces plon ge ments est calculé
par une tête diffé rente. Turin- NLG possède 28 têtes d’atten tion dans
chaque couche. Ainsi, sa dernière couche génère 28 plon ge ments
lexi caux diffé rents compor tant 4256 dimen sions pour chaque mot.
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5.3. Les plon ge ments lexi caux contex ‐
tuels et le trai te ment auto ma tique du
langage naturel
Les plon ge ments sont la clé de voûte de la TAN, mais ils se sont
égale ment révélés utiles dans bien d’autres appli ca tions du trai te ment
du langage naturel. Pour illus trer cela, les systèmes qui classent auto‐ 
ma ti que ment comme posi tives ou néga tives les phrases d’un texte
portant sur un test de produit peuvent fonc tionner en calcu lant dans
un premier temps un ensemble de plon ge ments lexi caux contex tuels
profonds pour chaque mot de la phrase. Ces plon ge ments sont
ensuite utilisés pour alimenter un réseau de neurones bien plus
simple qui va alors calculer un nombre entre 0 et 1 indi quant le degré
de posi ti vité de la phrase (ainsi, 0,95 indi quera une phrase réso lu‐ 
ment posi tive, 0,2 une phrase néga tive et 0,51 une phrase neutre). Ces
systèmes sont géné ra le ment entraînés avec des corpus de phrases
balisés manuel le ment par des humains. La partie de ce modèle
chargée de calculer les plon ge ments lexi caux n’est pas forcé ment
entraînée pour un corpus en parti cu lier, car des  modèles pré- 
entrainés avec des millions de phrases sont dispo nibles gratui te ment
dans de nombreuses langues.
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6. Et enfin, la traduc tion auto ma ‐
tique neuronale
Vous êtes désor mais, espérons- le, en bonne posture pour
comprendre le fonc tion ne ment de la TAN, même si nous devons
rester succincts dans la descrip tion de ses aspects fonda men taux.
Nous allons main te nant nous concen trer sur deux archi tec tures de
réseaux de neurones : le modèle Trans former et le modèle récurrent.
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6.1. Le modèle Trans former : un
encodeur- décodeur basé sur l’attention

Pour faire simple, un système TAN Trans former est composé d’un
module calcu lant des plon ge ments lexi caux contex tuels pour chacun
des mots de la phrase source et d’un deuxième module prédi sant
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Schéma 5

Schéma 5

L’enco deur d’un système de traduc tion auto ma tique neuronal de type Trans former.
Le symbole start est géné ra le ment préfixé afin de marquer expli ci te ment le début de la

phrase. Le diagramme montre égale ment que les plon ge ments dans la première couche de
grand et renard contri buent à divers degrés à l’obten tion des plon ge ments de renard dans la
deuxième couche ; de même, le plon ge ment pour grand dans la dernière couche intègre des
infor ma tions prove nant de tous les plon ge ments de la deuxième couche en utili sant diffé- 

rents degrés d’attention.

succes si ve ment chaque mot de la phrase cible. Le premier module
est appelé  l’encodeur et le deuxième module est appelé  le décodeur.
Pour prédire les mots dans la langue cible, le déco deur fait atten tion
aux plon ge ments de tous les mots de la phrase source ainsi qu’aux
plon ge ments des mots cibles déjà générés. L’archi tec ture complète
est appelée un Transformer  (Vaswani et al. 2017). Le schéma  5 nous
montre l’exemple d’un enco deur à trois couches et des degrés
d’atten tion pris en compte afin de calculer un plon ge ment dans la
deuxième et la troi sième couche. Le schéma 6 repré sente un enco‐ 
deur dans un diagramme étendu afin d’y inclure égale ment le déco‐ 
deur et de montrer l’archi tec ture complète du modèle Transformer.

Un corpus paral lèle est utilisé par l’algo rithme d’appren tis sage afin
d’obtenir une série de poids, de plon ge ments et de vecteurs d’atten‐ 
tion pour le Trans former, de sorte que les données d’entraî ne ment
puissent être repro duites jusqu’à un certain degré et que le système
puisse géné ra liser au- delà des phrases de la base d’apprentissage.
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Par exemple, consi dé rons qu’un Trans former avec une seule tête par
couche est utilisé pour traduire la phrase « Mon papy cuit du pain au
four quoti dien ne ment » en espagnol.
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L’enco deur génère d’abord un ensemble de huit vecteurs de plon ge‐ 
ment. Le déco deur calcule ensuite un vecteur d’atten tion à huit
dimen sions tel que [60 % ; 10 % ; 0 % ; 0 % ; 0 % ; 30 % ; 0 % ; 0 %] et
l’utilise afin d’obtenir une nuance de la phrase source lui permet tant
de générer un plon ge ment pour le premier mot de la phrase cible.
Partons du postulat que le système génère correc te ment le
mot espagnol mi. Le déco deur calcule ensuite un vecteur d’atten tion
à neuf dimen sions tel que [50 % ; 10 % ; 0 % ; 0 % ; 0 % ; 20 % ; 0 % ;
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Schéma 6

Schéma 6

Un système de traduc tion auto ma tique neuro nale complet de type Trans former tradui sant
une phrase. Une version élargie de l’enco deur est affi chée dans le schéma 5. Notez que la

prévi sion de zorro est non seule ment obtenue en accor dant de l’atten tion aux plon ge ments
des mots cibles précé dents, mais égale ment aux plon ge ments corres pon dants à certains

des mots en prove nance de la dernière couche de l’encodeur.

0 % ; 20 %] (le dernier pour cen tage corres pond à l’atten tion accordée
au premier mot de la phrase cible) et l’utilise afin de produire un
plon ge ment du deuxième mot dans la phrase cible. Cette procé dure
continue jusqu’à ce que le déco deur génère une marque spéciale indi‐ 
quant la fin de la phrase.

Le vecteur produit par le déco deur à chaque étape n’est pas tout à
fait une esti ma tion du plon ge ment du mot suivant. En réalité, une
couche supplé men taire est ajoutée à la fin du déco deur pour calculer
un vecteur de proba bi lité pour chaque mot dans le voca bu laire de la
langue cible. La section 7.3 va vous montrer comment ces proba bi lités
peuvent être utili sées afin d’obtenir la séquence de mots qui
constitue la phrase dans la langue cible.
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6.2. Archi tec ture récurrente
Même si le modèle Trans former présenté dans la section précé dente
est actuel le ment utilisé dans la plupart des systèmes TAN commer‐ 
ciaux, d’autres modèles existent tels que le très popu laire encodeur- 
décodeur récurrent  (Bahdanau et  al. 2015). De façon simi laire au
modèle Trans former, un enco deur génère un ensemble de plon ge‐ 
ments pour les mots de la phrase source. Un déco deur utilise ensuite
l’atten tion pour calculer les plon ge ments de chaque mot de la phrase
cible en inté grant les infor ma tions des mots de la phrase source et
des mots déjà générés pour la phrase cible. Néan moins, l’enco deur et
le déco deur du modèle récur rent calculent les plon ge ments lexi caux
contex tuels de manière locale. Par exemple, les plon ge ments du
cinquième mot encodé sont basés d’une part, sur les plon ge ments
des quatre premiers mots, et d’autre part, sur les plon ge ments des
mots suivants. Ce calcul est réalisé en parcou rant la phrase source de
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Schéma 7

Schéma 7

Sous- modèle gauche à droite de l’enco deur d’un système de traduc tion auto ma tique neuro- 
nale récur rent, juste après le trai te ment de « <start> Le grand » et sur le point de traiter

« renard ».

gauche à droite et de droite à gauche. Le schéma 7 est un diagramme
de ce modèle montrant unique ment le trai te ment de gauche à droite.

Il est inté res sant de noter que le modèle mathé ma tique utilisé
restreint l’impor tance accordée aux mots entou rant la cible du plon‐ 
ge ment lexical contex tuel (dans notre exemple le cinquième mot).
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En résulte un méca nisme qui a tendance à ignorer les repré sen ta‐ 
tions des mots distants et se concentre parti cu liè re ment sur les mots
les plus proches. Simi lai re ment au modèle Trans former, une couche
finale à la fin du déco deur va, pour chaque mot de la langue cible,
calculer un vecteur donnant la proba bi lité que ce mot soit dans une
posi tion corres pon dante à celle de son équi valent dans la phrase
source. Forcada (2017) décrit de manière plus détaillée le modèle
encodeur- décodeur récur rent et présente égale ment les types de
résul tats que la TAN produit.
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7. Para mètres supplémentaires

7.1. Mots et sous- mots

Comme nous l’avons expliqué dans ce chapitre, un plon ge ment est
calculé pour chaque mot suite à la phase d’entraî ne ment, indé pen‐ 
dam ment de l’utili sa tion d’un modèle récur rent ou Trans former. Cela
veut- il dire que l’on finit par obtenir un plon ge ment pour chaque mot
possible de la langue ? Pas tout à fait. Les langues, parti cu liè re ment
celles forte ment fléchies ou agglu ti nées, peuvent aisé ment posséder
des centaines de milliers voire des millions de formes lexi cales diffé‐
rentes. Afin de comprendre pour quoi cela repré sente un défi pour les
systèmes TAN, gardez à l’esprit que la somme des plon ge ments lexi‐ 
caux (désigné comme  le vocabulaire) exerce une influence sur le
nombre de poids dans le réseau de neurones et que les grands
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réseaux de neurones rencontrent souvent des diffi cultés à géné ra‐ 
liser vers des données incon nues. La taille du voca bu laire pour rait
être réduite en prenant unique ment en compte les formes lexi cales
présentes dans la base d’appren tis sage, mais cela implique géné ra le‐ 
ment de prendre en consi dé ra tion un nombre de mots consé quents
et soulève un nouveau problème. Lorsque la phase d’entraî ne ment est
terminée et que le système de TAN traduit de nouvelles phrases
conte nant des mots absents de la base d’appren tis sage, ces mots
inconnus désta bi lisent le fonc tion ne ment du modèle et lui font
perdre en préci sion. Un plon ge ment non- contextuel spéci fique,
réservé à cette situa tion, étant alors attribué à chaque mot inconnu.

Les ingé nieurs sont donc arrivés à la solu tion suivante  : diviser les
mots  en sous- mots. Idéa le ment, ces sous- mots devraient avoir une
logique linguis tique et comporter certaines compo santes séman‐ 
tiques, par exemple, diviser démystifiant en dé– + – myst– + – ifi– + –
ant est sûre ment plus logique linguis ti que ment parlant (et proba ble‐ 
ment plus utile pour la traduc tion auto ma tique) que le diviser  en
dém– + – ystif– + –ia– + –nt. Cepen dant, effec tuer une divi sion sensée
du point de vue de la linguis tique requiert l’exis tence d’un ensemble
de règles et procé dures de divi sion pour la langue concernée, une
ressource qui n’est pas forcé ment dispo nible pour toutes les langues.
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Ce problème est géné ra le ment contourné par l’appren tis sage auto‐ 
ma tique des règles de divi sion au moyen de l’examen attentif de
vastes textes, conte nant par exemple toutes les phrases sources ou
cibles de la base d’appren tis sage. Une approche  répandue 4  appelée
codage par paire  d’octets (Sennrich et  al. 2016), commence avec la
combi naison des lettres en sous- mots de deux lettres, trois lettres,
etc. lorsqu’ils appa raissent fréquem ment dans le corpus 5. Le codage
par paire d’octets iden ti fie rait et isole rait certai ne ment un  suffixe –
ant, fréquent dans de nombreuses formes verbales  (marchant,
considérant), même dans le cas de formes incon nues  (comme
asterixlegauloisant)  ; –ant serait ensuite trans formé en un plon ge‐ 
ment contex tuel conte nant sa compo sante sémantique.
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7.2. Critères d’arrêt et d’évaluation

En plus d’une grande base d’appren tis sage, comme mentionné précé‐ 
dem ment dans la section  3.5,  un corpus de  développement plus
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modeste est géné ra le ment employé à part, à d’autres fins que l’entraî‐ 
ne ment. Le but de ce corpus est de surveiller les perfor mances du
système de TAN durant son entraî ne ment, puis de décider, par
exemple, quand celui- ci doit s’arrêter. La phase d’entraî ne ment essaie
de mini miser la fonc tion d’erreur (ou dans le cadre de la TAN, de
maxi miser la proba bi lité des phrases cibles de la base d’appren tis‐ 
sage). L’un des problèmes pouvant survenir vient du fait qu’un entraî‐ 
ne ment trop intense à l’aide de la base d’appren tis sage peut entraver
la géné ra li sa tion, car le réseau de neurones peut en arriver à  trop
mémoriser les exemples de traduc tion. C’est alors que le corpus de
déve lop pe ment entre en jeu  : après un certain nombre d’itéra tions,
ou étapes de l’algo rithme d’entraî ne ment, ses phrases sources sont
traduites par le réseau de neurones. Le résultat est auto ma ti que ment
comparé aux phrases cibles souhai tées de ce même corpus en utili‐ 
sant des critères d’évalua tion auto ma tiques approxi ma tifs simples,
dont le plus commun est BLEU  (Papineni et al. 2002). BLEU mesure
combien de suites d’un, deux, trois et quatre mots présentes dans le
résultat sont retrou vées dans la phrase cible de réfé rence, et calcule
alors un score allant de 0 (pas d’équi va lence) à 100 % (toutes les suites
sont retrou vées). Lors de la phase d’entraî ne ment, le score BLEU de la
base de déve lop pe ment peut indi quer une dégra da tion des perfor‐ 
mances. Dans ce cas, l’entraî ne ment peut être arrêté, ou bien
l’ensemble de poids en cours d’utili sa tion peut être stocké avant de
pour suivre l’entraî ne ment pendant un certain temps pour voir si
BLEU indique une amélio ra tion. Il existe bien entendu beau coup
d’autres critères d’évalua tion auto ma tique pouvant jouer le rôle de
BLEU dans ce processus.

7.3. Recherche en faisceau
Dans les systèmes de TAN, le déco deur génère la phrase cible de
façon séquen tielle, un mot à la fois, comme nous l’avons expliqué
dans les sections  6.1 et 6.2. À chaque étape, le réseau de neurones
calcule une proba bi lité (comprise entre 0 et 100 %) pour chaque mot
du voca bu laire cible. Une façon d’utiliser cette infor ma tion est de
choisir le mot le plus probable et de l’employer dans la phrase cible
en igno rant les autres possi bi lités. Remar quez que, procéder de la
sorte déter mine la marche à suivre pour le système de TAN, car la
prédic tion en cours est utilisée comme donnée d’entrée par le déco ‐
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deur dans l’étape suivante (par exemple, le  mot zorro dans le
schéma  6). Une manière d’explorer davan tage de possi bi lités est de
sélec tionner, par exemple, les trois mots les plus probables, et  de
cloner le système en trois, chaque système étant déter miné respec ti‐ 
ve ment par l’un des trois mots, puis de voir les résul tats proposés.
Mais cette méthode ne saurait être utilisée indé fi ni ment, car le
nombre de systèmes tradui sant la phrase triple rait à chaque étape et
augmen te rait expo nen tiel le ment. Afin d’éviter cette situa tion, seul un
certain nombre de systèmes ont le droit  de survivre  : ceux qui
obtiennent la valeur la plus élevée dans un calcul approxi matif de la
proba bi lité de la phrase complète restant à traduire. Cette
méthode  appelée recherche en  faisceau est une approxi ma tion
commu né ment retrouvée dans d’autres modèles proba bi listes de trai‐ 
te ment auto ma tique du langage humain telle que la recon nais‐ 
sance vocale.

Conclusions
Afin d’entraîner un système de TAN, des milliers voire des millions
d’exemples de paires de phrases sources- phrases cibles sont néces‐ 
saires. Pour beau coup de paires de langues, de domaines et de genres
textuels, de telles ressources n’existent pas. La TAN est donc inuti li‐ 
sable pour beau coup d’usages spéci fiques. En revanche, pour des
langues dispo sant d’impor tantes ressources, la TAN à usage général
est très commu né ment utilisée, et pas seule ment par les traducteurs.

66

Ce chapitre a intro duit avec un certain degré de tech ni cité les
éléments clés des systèmes TAN, et a exploré comment ils inter‐ 
agissent au sein des deux archi tec tures les plus popu laires actuel le‐ 
ment, à savoir les modèles de réseaux de neurones Trans for mers et
récur rents. À l’heure où ce livre est écrit, la recherche dans ce
domaine est si soutenue que de nouveaux proto types de modèles
appa raissent quasi ment chaque mois. Les modèles Trans for mers sont
actuel le ment le para digme préféré si un nombre suffi sant de corpus
paral lèles est dispo nible pour les entraîner. En effet ils permettent
des amélio ra tions de qualité subtiles en compa raison avec les réseaux
de neurones récur rents et le temps néces saire à leur entraî ne ment
est plus court, mais un retour ne ment de situa tion peut se produire à
tout instant.

67



À tradire, 1 | 2022

BIBLIOGRAPHY

Bahdanau, Dzmitry, Kyunghyun Cho et
Yoshua Bengio. 2015. Neural machine
translation by jointly learning to align
and translate. Dans Yoshua Bengio et
Yann LeCun (eds.), 3rd International
Conference on Learning
Representations, ICLR 2015.

Brown, Tom B., Benjamin Mann, Nick
Ryder, Melanie Subbiah, Jared Kaplan,
Pra – fulla Dhariwal, Arvind
Neelakantan, Pranav Shyam, Girish
Sastry, Amanda Askell, Sandhini
Agarwal, Ariel Herbert-Voss, Gretchen
Krueger, Tom Henighan, Rewon Child,
Aditya Ramesh, Daniel Ziegler, Jeffrey
Wu, Clemens Winter, Dario Amodei,
Christopher Hesse, Mark Chen, Eric
Sigler, Mateusz Litwin, Scott Gray,
Benjamin Chess, Jack Clark,
Christopher Berner, Sam McCandlish,
Alec Radford, Ilya Sutskever et Dario
Amodei. 2020. Language models are
few-shot learners. arXiv preprint
arXiv�2005.14165.

Forcada, Mikel L. 2017. Making sense of
neural machine translation. Translation
Spaces 6(2). 291–309.

Goodfellow, Ian, Yoshua Bengio et
Aaron Courville. 2016. Deep learning.
MIT Press.

Kudo, Taku et John Richardson. 2018.
SentencePiece: a simple and language
independent subword tokenizer and
detokenizer for neural text processing.
Proceedings of the 2018 Conference on

Empirical Methods in Natural Language
Processing: System Demonstrations, 66–
71. Bruxelles, Belgique : Association for
Computational Linguistics.

Mikolov, Tomas, Ilya Sutskever, Kai
Chen, Greg S Corrado et Jeff Dean.
2013. Distributed representations of
words and phrases and their
compositionality. Advances in Neural
Information Processing Systems, vol. 30,
3111–3119.

Papineni, Kishore, Salim Roukos, Todd
Ward et Wei-Jing Zhu. 2002. BLEU: a
method for automatic evaluation of
machine translation. Proceedings of the
40th Annual Meeting of the Association
for Computational Linguistics, 311–318.

Sennrich, Rico, Barry Haddow et
Alexandra Birch. 2016. Neuralmachine
translation of rare words with subword
units. Proceedings of the 54th Annual
Meeting of the Association for
Computational Linguistics (volume 1�
long papers),1715–1725. Berlin,
Allemagne : Association for
Computational Linguistics

Vaswani, Ashish, Noam Shazeer, Niki
Parmar, Jakob Uszkoreit, Llion Jones,
Aidan N Gomez, Łukasz Kaiser et Illia
Polosukhin. 2017. Attention is all you
need. Advances in Neural Information
Processing Systems 30, 5998–6008.
Curran Associates, Inc.



À tradire, 1 | 2022

NOTES

1  “OpenAI's GPT-3 language model: a tech nical over view” (2020). Extrait de
https://lambdalabs.com/blog/demystifying- gpt-3 (en anglais).

2  Certains d’entre vous recon naî tront peut- être ici le concept mathé ma‐ 
tique de dérivée d’une fonction.

3  “Turing- NLG: A 17- billion-parameter language model by Micro soft”, 2020.
Récu péré  sur https://www.microsoft.com/en-us/research/blog/turing- nl
g-a-17- billion-parameter-language-model-by-microsoft/.

4  Il existe des méthodes plus avan cées telles  que SentencePiece (Kudo et
Richardson 2018), qui traite le texte entier comme une séquence de carac‐ 
tères et effectue la divi sion en mots  (tokenization) et sous- mots d’une
seule traite.

5  Le codage par paire d’octets était au départ un algo rithme de compres‐ 
sion de texte : les séquences de lettres fréquentes (octets) étaient stockées
une fois et rempla cées par de courtes lignes de code pour réduire l’espace
de stockage nécessaire.
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TEXT

Introduction
Dans le cadre du projet de traduc tion comman ditée du Master TSM
de l’univer sité Grenoble- Alpes et sous la direc tion de Caro line Rossi,
nous avons élaboré une traduc tion du chapitre 7 How neural machine
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trans la tion  works (rédigé par Juan Antonio Pérez- Ortiz, Mikel L.
Forcada et Felipe Sánchez- Martínez de l’Univer sité d’Alicante,
Espagne) de  l’ouvrage Trans la tion for Multi lin gual  Citizens, qui est
l’un des résul tats du projet Multi TraiNMT  (https://multitrainmt.eu)
cofi nancé par le programme Erasmus de l’Union euro péenne. Cette
traduc tion était une commande du parte na riat Multi TraiNMT, qui
réunit quatre univer sités euro péennes (Univer sitat Autònoma de
Barce lona, Univer sité de Grenoble- Alpes, Dublin City Univer sity et
Univer sitat d’Alacant), deux entre prises (Prompsit Language Engi nee‐ 
ring et Xcele rator Machine Trans la tions) ainsi que plus de vingt
autres membres et a pour but de « déve lopper, d’évaluer et de
diffuser des contenus en libre accès afin d’améliorer l’ensei gne ment
et l’appren tis sage de la traduc tion auto ma tique chez les appre nants
en langues, les profes seurs de langues, les traduc teurs stagiaires, les
profes seurs de traduc tion et les traduc teurs profes sion nels, dans
toute l’Europe » 1.

Le chapitre que nous avons traduit présente à ses lecteurs les grands
prin cipes de la traduc tion auto ma tique neuro nale, un modèle rela ti‐ 
ve ment récent qu’utilisent des systèmes gratuits bien connus du
grand public comme DeepL ou encore Google Translate.

2

1. Les diffi cultés rencontrées

1.1. Trados Studio 2021 et le format
PDF : une idylle imparfaite

La première diffi culté rencon trée, et pas des moindres à mon sens,
est venue du fait que l’impor ta tion d’un docu ment source au format
PDF dans l’inter face du logi ciel de TAO Trados Studio 2021 a causé de
nombreuses erreurs au sein du docu ment. Ces erreurs se réper cu tant
forcé ment dans le docu ment cible sans inter ven tion directe
du traducteur.

3

Segmentation

Certaines parties de phrases n’ont tout simple ment pas été « trans fé‐ 
rées » lors de la segmen ta tion du texte et sont deve nues manquantes
dans le texte source intégré dans l’inter face de Trados Studio  2021.

4
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Fig. 1

Fig. 1

Fig. 2

Fig. 2

Entrai nant mon incom pré hen sion et m’obli geant à effec tuer des
recherches dans le docu ment PDF original pour y voir plus clair et
procéder aux correc tions nécessaires.

Mise en page

La mise en page a égale ment fait les frais de l’inté gra tion sous Trados
Studio 2021 :

5

Certaines notes de bas de page n’étaient plus consi dé rées comme telles
et avaient été trans fé rées dans le « corps du texte ». Ainsi, Après l’enre ‐
gis tre ment au format Word, cette note de bas de page est devenue un
para graphe de corps de texte, placée seule en haut d’une page vierge.

Il a donc fallu procéder à une correc tion de la mise en page afin de
remettre en place de façon correcte certains éléments comme les
légendes et les notes de bas de page, ou encore la bibliographie.

6

Après correc tion de la mise en page, la note de bas de page est
revenue à la place qui lui est destinée et n’est plus un para graphe de
corps de texte.

7

Les styles gras ou italique n’ont pas forcé ment été resti tués sur l’inté gra ‐
lité d’une phrase ou d’un titre.  
Ex. : 3 Réseaux neuro naux arti fi ciels → 3 Réseaux neuro naux artificiels
Certaines numé ro ta tions de chapitres ont pure ment et simple ‐
ment disparu. 
Ex. : 3.3 Couches de neurones → Couches de neurones
Certaines numé ro ta tions de page se sont retrou vées en plein milieu
d’une page, mais pas dans le corps du texte.

http://host.docker.internal/atradire/docannexe/image/193/img-1.jpg
http://host.docker.internal/atradire/docannexe/image/193/img-2.jpg
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Certaines struc tures de schémas ont dû être retou chées, dans la mesure
du possible, pour que le schéma cible soit simi laire au modèle source.

Malheu reu se ment, repérer et corriger toutes ces erreurs pour
pouvoir, à terme, fournir un docu ment en langue cible béné fi ciant
d’une mise en page à peu près iden tique au docu ment source s’est
avérée fasti dieux et extrê me ment chronophage.

8

1.2. Les diffi cultés d’un texte anglais
non écrit par des locu teurs natifs

L’une des diffi cultés rencon trées égale ment lors de cette traduc tion
prove nait du fait que le docu ment source n’avait pas été rédigé par
des locu teurs natifs anglais. Cela nous a gêné en parti cu lier lorsque
nous étions face à des struc tures de phrases compli quées du point de
vue de l’anglais. Pour faire écho au cours  de Rédac tion de contenu
spécia lisé en anglais de M. André Dodeman, profes seur à l’univer sité
Grenoble- Alpes, nous avons eu le senti ment qu’un locu teur natif dans
la langue de Shakes peare n’aurait pas formulé les choses de cette
façon. Nous avons donc été amenés à procéder à de nombreuses
refor mu la tions tout au long du texte pour essayer de rendre la
lecture du docu ment cible plus natu relle et plus agréable.

9

1.3. Public ciblé et diffi cultés liées aux
six chapitres précé dents (non
encore traduits)
Bien que la majeure partie du chapitre se veuille péda go gique en
intro dui sant pas à pas les concepts, termes, et expli ca tions corres‐ 
pon dantes, certains passages abor daient un certain nombre d’idées
ou de repré sen ta tions avec un degré de tech ni cité certain. Or, sans
avoir à notre dispo si tion les six premiers chapitres de l’ouvrage, nous
avons parfois eu du mal à « cibler » le lectorat visé. Fallait- il parfois
essayer de vulga riser et apporter des préci sions supplé men taires à
certaines expli ca tions comme nous l’a enseigné Mme  Alice Carré,
profes seure à l’univer sité Grenoble- Alpes, lors de son cours Traduc‐ 
tion tech nique d’anglais en français ? Ou bien partir du prin cipe que le
lectorat visé dispose déjà de certaines connais sances sur le sujet
(acquises préa la ble ment ou lors de la lecture des chapitres précé ‐

10



À tradire, 1 | 2022

dents de l’ouvrage) et main tenir le niveau tech nique de la phrase
source ?

Quoi qu’il en soit, bien que nous ayons fait le choix d’essayer de resti‐ 
tuer les propos des auteurs aussi clai re ment et fidè le ment que
possible pour le lecteur sans nous « appro prier » le texte, nous ne
regret tons pas de ne pas avoir préa la ble ment inter rogé le comman di‐ 
taire de la traduc tion à ce propos. En effet, alors que nous écri vons
ces lignes avec le recul néces saire, nous avons bien conscience que
notre analyse est tout autant basée sur l’expé rience acquise lors de la
traduc tion en elle- même et l’ensei gne ment univer si taire dispensé ce
semestre, que sur la réflexion menée lors de la rédac tion de cette
partie intro duc tive. Toute fois, l’absence de regret ne veut aucu ne‐ 
ment dire que nous refe rions les choses de la même façon si l’occa‐ 
sion se présen tait. À l’avenir, nous cher che rons sûre ment à mieux
définir « le cadre » de la traduc tion afin de nous assurer de mieux
répondre aux attentes du comman di taire, voire essayer d’obtenir,
dans le cas d’une partie d’ouvrage ou autre type de docu ment à
traduire, la tota lité du ou des docu ments en question.

11

1.4. C’est la fête du qualificatif

Toujours au niveau des diffi cultés de traduc tion rencon trées dans ce
chapitre  7, il y a un cas décou lant des parti cu la rités de la langue
anglaise que nous avons eu envie d’aborder ici. En effet, à la diffé‐ 
rence de la langue fran çaise, la souplesse de l’anglais permet
d’enchainer les quali fi ca tifs avec une aisance certaine et très peu
de contraintes.

12

“Super com pu ters were used in order to train the GPT-3 system, a
process that can take several weeks or even months, but it has been
esti mated that lear ning the weights for such a model with a single
powerful gaming desktop personal computer would have taken more
than 350 years.”

Pour la traduc tion de cette phrase et pour une raison évoquée ci- 
dessous, nous avons choisi de « disso cier » powerful et gaming de la
liste de quali fi ca tifs, et tâché de les retrans crire d’une
façon détournée.

13
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« Plusieurs super or di na teurs ont été utilisés pour cette tâche, un
processus suscep tible de prendre plusieurs semaines, voire plusieurs
mois. En effet, on estime que l’appren tis sage des poids d’un tel
modèle à l’aide d’un seul ordi na teur personnel de bureau
suffi sam ment puis sant pour jouer 2 aurait pris plus de 350 ans. »

Notre déci sion de disso cier le  mot gaming utilisé dans la phrase
anglaise est basée sur la réflexion menée quant au choix de sa
traduc tion. En effet, ce mot ainsi que bon nombre d’anglicismes (http

s://gamingcampus.fr/boite-a-outils/lexique-du-jeu-video-100-mots-du-jeu-video.ht

ml) sont régu liè re ment utilisés par la commu nauté fran çaise de
joueurs de jeux vidéo, dont nous faisons partie.

14

Ainsi, bien que cela ne soit pas très correct du point de vue de la
langue fran çaise, la commu nauté parle volon tiers  de gaming, de
gameplay, de game design, de gamers, de FPS (First Person  Shooter),
etc. Pour ce dernier terme, il est inté res sant de noter que même si
l’usage de sa traduc tion par jeu de tir à la 1  personne s’est répandu,
c’est  l’acronyme FPS du mot anglais qui reste pour tant le
plus employé.

15

re

Pour en revenir au mot gaming, nous avons hésité à le conserver tel
quel dans un premier temps. En effet, c’est un angli cisme extrê me‐ 
ment utilisé et vous trou verez pléthore d’annonces sur des sites
marchands de vente en ligne (Amazon, Fnac, etc.) pour  des
fauteuils  gamer/gaming, des acces soires  gaming,  des ordi na‐ 
teurs gamer/gaming, etc. De plus, bien que la plupart des traduc tions
propo sées pour le vocabulaire (https://www.oqlf.gouv.qc.ca/ressources/biblio

theque/dictionnaires/20120701_jeu_video.pdf) du jeu  vidéo aient déjà eu le
droit à une propo si tion validée par  l’Office québé cois de la
langue  française (https://www.oqlf.gouv.qc.ca/accueil.aspx), celles- ci n’ont
géné ra le ment pas été adop tées par la commu nauté ; l’utili sa tion de
nombre d’entre elles ne semblant pas très natu relle du point de vue
de l’usage de la langue. Nous avons fina le ment fait le choix de
proposer une traduc tion pour le mot gaming en le sépa rant de la liste
de quali fi ca tifs et en utili sant une réfé rence indi recte : suffi sam ment
puis sant pour jouer.

16
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Anglicismes

Le texte source conte nait bien d’autres termes donnant souvent lieu
à des angli cismes en fran çais  : nous avons fait le choix (peut- être à
tort) de conserver le terme smartphone dans la traduc tion fran çaise.
Certaines traduc tions  comme télé phone  intelligent ou bien  encore
ordiphone existent certes, mais pour être honnête, nous avons
l’impres sion que quasi ment personne ne les utilise. Nous avons hésité
égale ment à tout simple ment employer le  terme télé phone  portable
ou encore mobile (multifonction) qui semble être la recom man da tion
offi cielle d’après  le Larousse mais, à l’heure actuelle, tous les télé‐ 
phones portables ne sont pas des smart phones, et le  terme
mobile (multifonction) n’est pas très parlant. Nous avons donc décidé
de conserver le terme tel quel afin de ne pas perturber le lecteur
de l’ouvrage.

17

Traduc tion des exemples

Ce chapitre comporte égale ment plusieurs exemples de phrases
subis sant une opéra tion de traduc tion auto ma tique. Si certains de
ces exemples peuvent être traduits avec faci lité comme «  The first
episode will pick up right where the previous season left off » traduit
par « Le premier épisode reprend direc te ment là où la saison précé‐ 
dente s’est arrêtée  », d’autres sont plus compli qués, car ils sont
utilisés dans la descrip tion de certains méca nismes de traduc tion
auto ma tique. Ainsi dans le cas de l’exemple suivant « Summer is the
hottest season of the whole year  », il est impos sible de traduire
simple ment par « L’été est la saison la plus chaude de toute l’année »,
car le nombre de mots est alors diffé rent en fran çais, une carac té ris‐ 
tique impor tante dans la suite du texte. Par consé quent nous avons
choisi à la place de traduire la phrase par « La saison la plus chaude
est toujours l’été ».

18

Traduc tion de la bibliographie

La seconde moitié traduite compor tait les sources biblio gra phiques
utili sées aux fins de la rédac tion du chapitre. Or, les articles cités
n’existent qu’en anglais, ne lais sant que deux choix possibles : laisser
tel quel ou procéder à une traduc tion person nelle. Après avoir

19
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consulté notre tutrice, nous avons été informés de la possi bi lité de
laisser les réfé rences en anglais, seuls certains éléments devant être
traduits comme le nom des lieux. Ainsi nous avons par exemple
simple ment changé « Good fellow, Ian, Yoshua Bengio & Aaron Cour‐ 
ville. 2016. Deep  learning. MIT Press. » en « Good fellow, Ian, Yoshua
Bengio et Aaron Cour ville. 2016. Deep learning. MIT Press. », le « & »
n’étant pas utilisé en français.

Adap ta tion du style des auteurs en français

Dans la version anglaise, les auteurs s’adressent direc te ment au
lecteur en utili sant les  pronoms you et we. Ceci n’est pas quelque
chose de commun dans les écrits univer si taires fran çais où des tour‐ 
nures imper son nelles seront préfé rées (nous l’avons vérifié dans le
corpus fran çais Scien text). Toute fois, pour préserver ce lien direct
avec le lecteur, étant donné que le texte est un texte de vulga ri sa tion,
nous avons conservé dans la traduc tion l’utili sa tion de ces pronoms.
Par exemple nous avons traduit la phrase « Previously, in Section 3.3
of this chapter, we discussed the bene fits of succes si vely refi ning
neural compu ta tions » par « Nous avons abordé précé dem ment dans
la Section 3.3 de ce chapitre les avan tages de l’amélio ra tion succes‐ 
sive des calculs neuro naux », plutôt que « Les avan tages de l’amélio‐ 
ra tion succes sive des calculs neuro naux ont été précé dem ment
abordés dans la Section  3.3 de ce chapitre  », qui aurait été
plus impersonnel.

20

1.5. Une termi no logie non exhaustive

L’usage commer cial de la TAN (Traduc tion Auto ma tique Neuro nale)
est encore récent, et cette tech no logie progres sant toujours plus
rapi de ment, il n’est pas surpre nant que l’évolu tion paral lèle de la
termi no logie s’effectue plus lente ment. Par exemple, certaines
traduc tions de terme n’ont pas encore été trou vées ou vali dées par
les multiples bases termi no lo giques faisant auto rité dans le secteur
de la traduction.

21
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” In a network, some neurons receive
external stimuli which act as inputs to the
neural net […]”

« Au sein d’un réseau, certains neurones
reçoivent des stimuli exté rieurs qui servent de
données d’entrée […] »

“Trai ning a neural network is the process
of deter mi ning the weight of the connec ‐
tions between its neurons so that, given a
trai ning set of input—output
examples […]”

« Entrainer un réseau neuronal consiste à définir
le poids des connexions entre ses neurones de
manière que, compte tenu d’une base d’appren ‐
tis sage d’exemples de phrases sources- cibles
[…] »

“[…] it produces an actual output
which is as close as possible to
that in the rele vant example.”

« […] il génère des propositions réelles aussi proches
que possible de celles des exemples corres pon dants. »

“[…] which describes how
far actual outputs are from the
desired outputs […]”

« […] qui déter mine le degré d’écart entre les données
de sorties réelles et celles souhai tées […] »

“Neural networks may ideally
gene ra lise in the context of
machine trans la tion by producing
similar outputs when fed with
similar inputs […]”

« Dans le contexte de la traduc tion auto ma tique, les
réseaux neuro naux peuvent théo ri que ment produire des
géné ra li sa tion condui sant à des résul tats analogues
lorsqu’ils sont alimentés par des données d’entrées simi ‐
laires […] »

a. Note de C. Rossi : l’usage de l’adjectif « réel » a été discuté lors de l’entre tien de révision

Input et output des termes passe- partout

Cepen dant, si nous devions définir les termes les plus problé ma tiques
à retrans crire, notre choix se porte rait  sur input et output. Non
seule ment ces termes sont souvent accolés à d’autres mots et
employés dans tout autant de contextes diffé rents, mais leurs inter‐ 
pré ta tions varient en fonc tion de ces critères. Leur traduc tion est
d’autant plus problé ma tique avec une langue telle que la langue fran‐ 
çaise qui s’accom mode mal des répétitions.

22
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1.6. Mise en page et
éléments graphiques
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Fig. 3

Fig. 3

Traduc tion et adap ta tion des
éléments graphiques

Ma partie de la traduc tion comman ditée comporte plusieurs schémas
illus trant certains exemples de méca nismes de traduc tion auto ma‐ 
tique neuro nale. Si l’utili sa tion du logi ciel de traduc tion assistée
Trados m’a permis de modi fier le texte de ces schémas, un test de
l’enre gis tre ment au format Word m’a montré que Trados ne pouvait
pas modi fier les schémas pour prendre en compte les chan ge ments
dans le texte. Certains mots pouvaient donc être coupés ou bien
avaient simple ment disparu. Heureu se ment, Mme  Rossi a pu récu‐ 
pérer auprès de ses collègues l’accès au réper toire des schémas
contenus dans le manuel sur la plate forme Over leaf. Nous avons ainsi
réussi à récu pérer ces éléments au format SVG, que nous avons alors
modifié grâce au logi ciel Inkscape.

23

Afin que les deux parties de la traduc tion soient parfai te ment harmo‐ 
ni sées, nous avons consacré beau coup de temps à la relec ture
commune de nos traduc tions respectives.

24

Harmo ni sa tion stylistique

Nous nous sommes mis d’accord à deux sur l’harmo ni sa tion des
éléments de style à employer pour la traduc tion comme pour le
problème de traduc tion du style des auteurs en fran çais relevé ci- 
dessus ou la formu la tion des titres. Par exemple, Romain Revet avait
tout d’abord traduit le titre de sous- section « Trans former: attention- 
based encoder–decoder  » par «  Le modèle Trans former  : un
encodeur- décodeur basé sur l’atten tion  », mais dans un souci
d’harmo ni sa tion avec la partie de Sébas tien Palmieri, il a changé par
la suite pour « Modèle Trans former : un encodeur- décodeur basé sur
l’atten tion » en enle vant l’article.

25
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Anglais Français Sources

Harmo ni sa tion terminologique

Afin d’assurer la cohé rence termi no lo gique pour le chapitre entier,
nous avons, dès le début du projet, effectué les recherches termi no‐ 
lo giques en binôme et avons recensé les termes sur la plate forme en
ligne Google Drive. Cela a rendu impos sible l’utili sa tion de termes
fran çais diffé rents pour la traduc tion du même terme anglais dans le
texte. Nous avons égale ment relu ensemble les traduc tions de chacun
en prêtant une atten tion impor tante à la terminologie.

26

Harmo ni sa tion factuelle

Sébas tien décrit vers la fin de sa traduc tion le contenu d’un schéma
appa rais sant dans ma partie, il a donc été néces saire d’harmo niser sa
descrip tion ainsi que ce qui appa raît dans le schéma, pour qu’il n’y ait
aucune différence.
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2. Ressources terminologiques
Grâce au concours de Mme Caro line Rossi, nous avons pu béné fi cier
des connais sances de M. Thierry Poibeau, direc teur de recherche au
CNRS, direc teur adjoint du labo ra toire LATTICE (Langues, Textes,
Trai te ment infor ma tique et Traduc tion) et auteur de diffé rents
ouvrages sur le sujet. M. Poibeau nous a notam ment expliqué que « 
les termes anglais sont souvent gardés tels quels en fran çais. » Fort
heureu se ment une grande partie des termes employés dans l’ouvrage
était réfé rencée dans des bases de données termi no lo giques
telles que Termium plus (https://www.btb.termiumplus.gc.ca/tpv2alpha/alpha-f

ra.html?lang=fra), exploitée et main tenue par un minis tère du gouver ne‐ 
ment fédéral cana dien, ou  encore IATE (https://iate.europa.eu/home)

(Inter ac tive Termi no logy for Europe), la base de données termi no lo‐ 
gique de l’Union européenne.
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Pour terminer cette partie intro duc tive à la traduc tion du  chapitre
How neural machine trans la tion  works de  l’ouvrage Trans la tion for
Multi lin gual  Citizens, voici le glos saire réalisé à quatre mains pour
cette traduction.
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https://www.btb.termiumplus.gc.ca/tpv2alpha/alpha-fra.html?lang=fra
https://iate.europa.eu/home
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activation activation 1

agglu ti na tive language langue agglutinante 2

architecture architecture 1

arti fi cial neural network réseau de neurone artificiel 1

arti fi cial neuron neurone artificiel 1

attention attention 1

atten tion head tête d’attention 3

atten tion layer couche d’attention 4

atten tion vector vecteur d’attention 8

beam search recherche en faisceau 1

BLEU Bilin gual Evalua ‐
tion Understudy algo rithme BLEU

5

byte- pair encoding codage de paire d’octets 6

contex tual vector vecteur de contexte 4

contex tual word embeddings plon ge ment lexical contextuel
Dérivé de
word embedding

decoder- encoder architecture
archi tec ture encodeur- 
décodeur

2

deep neural network réseau neuronal profond 1

deep representation repré sen ta tion profonde 1

deep- learning algorithm
algo rithme d’appren tis ‐
sage profond.

1

degree of attention degré d'attention 8

deve lop ment corpus corpus de développement M. Thierry Poibeau

deve lop ment set base de développement Dérivé de trai ning set

embedding plongement
Dérivé de
word embedding

encoding codage 2

error function fonc tion d’erreur 8

generalisation généralisation 1

gradient gradient 1

gradient descent descente de gradient 1

head tête 3

hidden layer couche cachée 1

hidden neuron neurone caché 1

human translation traduc tion humaine 1

inhibited inhibition 7

input neuron neurone d’entrée 2

input sentence phrase d’entrée 1

a
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Language generation géné ra tion de langage 1

layered neural network réseau de neurones à couches 1

lear ning algorithm algo rithme d'apprentissage 1

lear ning rate taux d’apprentissage 1

loss function fonc tion de perte 8

machine learning appren tis sage automatique 2

module module 1

multilayer multicouche 1

natural language processing trai te ment du langage naturel 1

natural neural network réseau de neurones naturel
Dérivé de arti fi cial
neural network

neural machine translation
traduc tion auto ma ‐
tique neuronale

1

neural network réseau neuronal 1

NMT TAN 2

non- contextual
word embedding

plon ge ment lexical non- 
contextuel

Dérivé de word embedding

output layer couche de sortie 1

output neuron neurone de sortie 1

output sentence phrase cible 8

pre- trained model modèle pré- entrainé 9

prin ciple of
semantic compositionality

prin cipe de compo si tion na ‐
lité sémantique

10

proba bi listic model modèle probabiliste 1

recur rent model modèle récurrent 11

semantic characteristic charac té ris tiques sémantiques 1

SentencePiece SentencePiece 12

sub- word unit sous- mot 13

tokenization tokenization 14

trai ning algorithm algo rithme d'entraînement
Dérivé de lear ‐
ning algorithm

trai ning corpus base d’apprentissage 1

trai ning set base d'apprentissage 1

trans former model modèle Transformer 11

Turing Natural
Language Generation Turing- NLG

15

vector notation nota tion vectorielle 1

vector of probability vecteur de probabilité 8

weight poids 1
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word embedding plon ge ment lexical 2

a. M. Thierry Poibeau, direc teur de recherche au CNRS, direc teur adjoint du labo ra toire
LATTICE (Langues, Textes, Trai te ment infor ma tique et Traduc tion) et auteur de diffé rents
ouvrages sur le sujet sur la traduc tion auto ma tique neuronale.
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NOTES

1  http://www.multitrainmt.eu/index.php/fr/accueil/presentation- du-proj
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de révision
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